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CHAPITRE    XXXIII. 

Bj4ses  du  Mont-Blanc  &   Glacier      .       - 
de  Miage. 

%.  SSf.  mJ  k  V  s  mon  fécond  voyage  But  de 
autour  du  Mont-Blanc,  en  1774,  lorfque""f  "■ 
j'eus  bien  reconnu  la  fîtuation  de  la  bafe 
méridionale  de  cette  grande  montagne  *  jb 
defirai  d'aller  l'obrerver  de  près  &  mémd 
de  remonter  le  Icinç  de  fes  flaticfr'le  plo» 
haut  qu'il  me  (croit  poffibk-  -  .  .  .  -h 
Tome  IF.  A 


*  ;By8E  8  D  U    M  O  NT-B  L  ANC 

Je-.C^fultai  fur  ce  projet  le  guide  de  Cour- 

inif^eur  »  nommé  Patience, dotit  J'ai  parlé 

.j}1b6  haut  :  il  me  dit  que  l'unique  endroit 

*-par  où  le  Mont-Blanc  fût  acceffibte  de  ce 

..  côté,  à  une,  hauteur  un  peu  conOdérable, 

étoic  ce  gratid  glacier  que  l'on  côtoie  dans 

Mllée -Blanche-,  §.  gc£,  &  qui  fienomme 

la  Ruize  ou  le  glacier  de  AHage  ,'-&  il  me 

promit   de  m'y  conduire.  Il  me  confeilla 

d'aller  couchet  âil  pied  dé  la  montagne, 

dans  .des  chalets  nooxnés  Frefitny  :  ils  ne 

font  ^û'à  deiix  lieues  de  Courma'yeur,  mais 

c'eft  beaucoup  quç  de  gagner  deux  heures 

de  tems  ,    &  d'épargner  deux  lieues  de 

Stigite  dans  une   journée  qui  s'annonce 
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Péteret ,  AStHes  ont»  fuivant  l'ufage^-dQnné 
leur  noin'i^'  la  montagne  qui  les  dbmioe^ 
Cette  montagne  eft  une  des  trois  grân^^es 
pyramides  qui  forment  les  bafes  avancées 
&  en  quelque  manière,  les  augives  qui 
foutiennent  le  Mont  -  Blanc.  Le  Mont-Pé-  ' 
teret  eft  donc  un  immenfe  feuillet  pyrami* 
dal ,  qui  préfente  aux  prairies  fa  face  plane  ^ 
dirigée  comme  la  vallée  •  du  Nord  -  Eft  au 
Sud-Oueft. 

Cette  pyramide  eft  réparée  de  la  fuivante 
par  une  gorge  de  difficile  accès.  Au  corn'- 
mencement  de  Tété^  on  fait  paflTer  par  cette 
gorge  deux  ou  trois  cent  moutons ,  qu'il 
faut  même  porter  dans  quelques  endroits , 
trop  efcarpés  pour  qu'ils  y  montent  d'eux- 
mêmes  ;  on  les  laiffe  paflTer  là  Tété  fans  gar- 
dien ,  dans  des  bons  pâturages ,  bordés  par 
des  rocs  verticaux  qui  les  renferment  comme 
dans  un  parc  ;  on  va  les  reprendre  en  au- 
tomne ;  ils  font  alors  engraifles  &  de  meiK 
leur  goût  que  ceux  qui  fe  font  nourris 
d'herbes  plus  groffieres ,  &  qui  ont  paflS 
les  nuits  dans  das  étables. 

La   montagne  fuivante,  qui  forme-^lç 
lècond  feuillet  pyijamidal  des  bafes  du  MonU 


traflnre 
Mont-'- 
pge. 


4  Ba5'es  DO  Mokt-Bl^hc 
BlanC;^-ïe  nomme  le  AIont-Kmj^:  les  cha- 
itti  -Ffbroay  font  fîtués  au-deirôti;. 
;•■;;§.  887.  En  obfervant  le  Mont-Rouge , 
oh  voit  à  uae  élévation  afTez  confidérable , 
dans  la  face  qui  regarde  la  vallée  ,  une 
grande  cavité,  arrondie  par  le  haut  en 
forme  de  voûte.  Cette  cavité  a  été  formée 
par  la  féparation  fpontanée  de  grandes 
malTes  de  granit ,  qui  fe  font  détachées  & 
ont  roulé  au  bas  de  la  montagne.  Cette 
féparation  a  été  occaHonée  par  des  fentes 
à-peu-près  horizontales  ,  perpendiculaires 
aux  plans  des  feuillets  dont  cette  mon- 
tagne de  granit  eft  compofée.  Ces  fentes  , 
comme  nous  l'avons  déjà  vu  ailleurs,  cou- 
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irvation.  Ces  blocs  détachés  qu'on  ren- 
coQcre  aurdeflous  des  vuides  qu'ils  ont 
hiOfés  dans  le  rocher ,  font  d'un  beau  granit 
ï  gros  grains.    .      . 

S-  888.  A  un  petit  quart  de  lieue  àcs^^^^^^ 
dialets ,  en  fortant  d'un  joli  bois  de  mé- 
lèzes ,  on  traverfe  des  débris  cfaariés  par 
DQ  glacier  qu'on  laiflfe  au-deflus  de  foi  fur 
la  droite  ,  &  qui  :fe  nomme  le  glacikr  de 
Fretiay.  Tous  c»  débris  font  de  beaux  gra- 
nits bien,  carââérifés. 

A  un  petit  quart  de  lieue  de  là ,  en  ap-  Fîlon  py* 
prochant  du  pied  du  Mont-Rouge ,  on  ren* 
contre  des  éboulemens  conGdérahles  de 
cette  montagne:  la  couleur  dont  ils  font 
teints  juftifîe  le  nom  qu'elle  porte  ;  ce  font 
des  quartz  gras ,  remplis  de  pyrites  qui 
&  décompofent  à -l'air.  On  avoit  cflayé 
d'exploiter  cette  mine  dans  refpérance  que 
ces  pyrites  conduiroient  à  quelque  chofe 
de  mieuK,  mais  on  l'a  abandonnée.  On 
Toit  le  filon  qui  éft  prefque  vertical ,  courir 
2-peu-près  Nord  &  Sud  en  defcendant  du 
côté  de  i'£ft.  Les  blocs  méme^du  granit, 
CfîtaHes  au  pied  de  laœontagne ,  font  teints  . 
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en  rouge ,  mais  feulement  à  l'extérieur  ;  ils 

font  blancs  ou  gris  au -dedans. 

Au  -  delà  de  ce  filon ,  on  voit  qae  le  pied 
de  la  montagne  eft  un  vrai  granit ,  quî 
paroit  divifé  par  grandes  tables  de  dix  ou 
douze  pieds  d'épailTeur  :  leur  fituation  eft 
à-peu-près  la  même  que  celle  du  filon  pf- 
riteux.  ' 

fécond  glacier ,  qui  fe  nomme  le  glacier  die  . 
Broglia  >  &  qui  a  chalTé  devant  lui^  dé  i 
grands  amas  de;  débris  de  granit. 

Jolie 


Hais  au  milieu 


dans  la 
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§.  890.  En  fortant  de  cette  plaiae  on  Granit  de 
trouve  des  blocs  &  des  débris,  non  plus ^^î^î^'J * f ^ 
de  granit  ordinaire  f  mais  d'un  granit  corn- 
pofé  feulement  de  deux  efpeces  de  pierre , 
dont  l'une  eft  du  fchorl  en  lames  noires  & 
brillantes ,  l'autre  >  du  feld-fpath  d'un  blanc 
mat,  confurément  cryftallifé.  : 

L'un 'de  ces  blocs  m'offrit  une  fîngularité  Amîanthe 
tres-remarquable  ;  il  etoit  en  partie  couvert  fiieu  déu- 
de  foies  d'amianthe  libres ,  droites  ,  qui  ^*^ 
fembloient  croître  fur  la  pierre  comme  une 
herbe  fine.  U«  cryftal  de  roche  tranfparent, 
adhérent  à  la  pierre  au  milieu  de  cette 
efpece  de  gazorv  minéral ,  confervoit  dans 
fon  intérieur  un  grand  nombre  de  ces  poils  ; 
&  Ton  voyoit  clairement  que  le  cryftal  se- 
toit  formé  après  les  foies  d'amianthe  ;  puif- 
qae  plufieurs  d'entr'elies  avoient  leur  bafe 
nue  &  à  découvert  ,  tandis  que  leur  pointe 
étoit  engagée  dans  le  cryftal  de*  roche. 
J'eus  le  bonheur  de  féparer  ce  grand  mor- 
ceau du  bloc  dont  il  faifoit  partie  ,  &  de 
le  tranfporter  fain  &  fauf  julqu'à  Genève. 

Ces  poils  d'amianthe  flexible ,  expofés  à 
la  flamme  du  chalumeau  ,fe  fondent  en 
un  verre,  d'un  brun  obfcur,  luilant  & 
opaque. 


Mont 
Bioglia. 
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Obsebvés  à  une  forte  loupe ,  on  voit 
qu'ils  foDt  tranfparens,  polygones  &  can- 
nelés ;  mais  je  n'ai  pu  reconnoitre  ni  le 
nombre  de  leurs  angles ,  ni  la  manière  dont 
ils  fe  terminent. 

§.  89  T.  La  montagne  qui  domine  cette 
petite  plaine  n'eft  plus  le  Mont-Rouge  ; 
c'efl  le  Mont-Broglia ,  le  troifîeme  &  le 
dernier  des  grands  feuillets  pyramidaux 
qui  font  fitués  au  pied  du  Mont-Blanc. 
Les  dehors  de  la  bafe  du  Mont-Broglia  , 
que  l'on  fuit  de  très  •  près ,  ne  font  pas 
compofés  de  granit  ,  mais  de  roche  feuil- 
letée quartz  &  mica ,  dont   les  couches 
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Ici  je  commençai  à  tourner  cette  mon- 
tagne 9  en  montant  le  rempart  de  débris 
oa  la  moraine  du  glacier  de  Miage ,  pour 
mirer  fur  fes  glaces»  &  parcourir  la  grande 
rallée  qu'elles  rempliflTent. 

En  côtoyant  ainfl  la  montagne ,  je  vis 
qu'elle  eft  compofée  d'un  mélange  du  gra- 
oitello  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  &  d'une 
roche  où  entrent  les  mêmes  ingrédiens  , 
mais  où  le  feld-fpath  &  le  fchori  font  mêlés 
avec  moins  d'égalité  ,  &  forment  des  veines 
garées  ,  plus  ou  moins  larges  &  plus  ou 
moins  régulières. 

On  retrouve  là  encore  des  pyrites  dans 
du  quartz  gras  rougeâtre  ;  mais  on  ne  voit 
pas  bien  la  fituation  du  filon. 

§.  892.  Après  une  heure  &  demie  de  Glacîet 
marche  depuis  les  chalets ,  je  me  trouvai  ^  ^^^ 
fiir  le  glacier  de  Miage.  Cette  partie  du 
glader  étoit  alors  entièrement  dégagée  de 
neiges ,  &  la  glace  d'une  pureté  extraordi- 
naire :  le  foleil  fitué  derrière  moi  projetoit 
m  avant  l'ombrexle  mon  corps ,  qui  péné« 
trant  à  une  grande  profondeur  dans  ce 
fond  ferme  &  diaphane ,  produifoit  Teifet 
du  monde  le  plus  extraordinaire.  Aucune 
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crevafTe  ne  Faifoit  obtbcle  à  notre  marche ,  ; 
des  ruilTeaux  d'une  eau  vive  &  claire  cou-  ; 
roient  dans  des  canaux  tranfparens-  qu'ils  ■ 
s'étoient  eux-mêmes  creufés. 
Beaux  Ce  Toi  finguHer  étoit  couvert  des  plus  ■ 
eMnltclT»  belles  pierres  que  j'aie  jamais  vues.  Les  '■■ 
plus  grands  blocs ,  &  il  y  en  avoit  de  jo  ^ 
à  40  pieds  de  diamètre ,  étoient  d'un  gra-  ï 
nitelto  comporé  de  feld-fpath  blanc  &  de  i 
fchorl  noir  en  lames.  On  trouvoît  là  ces  ^ 
deux  genres  de  pierre  mélangés  dans  toutes  i; 
les  proportions  &  fous  toutes  les  formes  ^ 
imaginables.  Ici  c'étoient  de  larges  bandes  . 
parallèles,  de  blaac  pur  &  de  noir  pur;  , 


ur  la  beauté  du  blanc  &  du  noir  dont 
font  teintes.  D'ailleurs  ces  pierres  Ibnt 
dures  que  le  marbre ,  &  fufceptibles 
poli  beaucoup  plus  vif. 
893.  Les  bafes  des  montagnes  qui   Struâure 
ent  ce  glacier  à  droite  &  à  gauche  ,  g"  ""IJ!?* 
toutes  compofées  de  pierres  de  ce  bordent  c« 
c.  Quant  à  leur  forme,  elles  paroiflent **■""'"• 
im  par-tout  des  aflemblages  de  feuil- 
pyramidaux  extrêmement  aigus  :  fou- 
cinq  ,  Gx  >  &  même  un  plus  grand 
bre   de  feuillets  applatis  l'ont  appuyés 
aite  les  uns  contre  les  autres ,  &  fêpa- 
par  des  fiOures  qui  defcendent  jufqu'à 
I  bafes.  Ces  pyramides  font  elles-mêmes 
rées  par   des  fentes  parallèles  à  leurs 
It  »  &  qui  fouvent  fe  rencontrent  de 
iere  i  indiquer  des  pyramides  partielles , 
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fieurs  feuillets  coafëcutirs.  Les  blocs  qûift" 
détacheat  des  faces  de  ces  pyramides,  j^ 
lailTentdes  efpaces  vuides  ,  coupés  quané*  " 
ment ,  fur  -  tout  pac  en  haut ,  parce  qi^  ' 
faut  que  le  bas  fe  délite  &  s'écroule ,  poor  ^ 
que  les  blocs  fupérieurs  fe  puiflfent  dégager.  '^■ 

Je  me  demandois ,  en  obferTaat  Cous  ces  ^. 
phénomènes,  (î  l'enfemblede  cette  organi-., 
fation  ne  prouvoit  pas  une  cryftalli(attoa  .. 
qui  avoit  produit  au  fond  des  eaux  des .. 
couches  horizontales ,  redrelTées  enfuïte  pir  ^ 
une  grande  révolution ,  &  divifées  enfin  J 
par  le  tems.  Onze  années  d'obferratioiit  ^ 
&  de  méditations  n'ont  fait  que  me  coi^  ^ 
fîrmer  dans  cette  opinion.  [^ 

Fondda     .§.  894.  Je  marchai  ainfi  pendant  une  > 
*       '      bonne  heure  &  demie  en  avanqant  contre  ■! 
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(m  o'auroit  pas  pu   aller  beaucoup  plus 

• 

loin.  Un  vade  demi  cercle  de  rochers  vert&i 
caox,  entre-coupés  de  neiges  &  de  glaces  ^ 

mettoit  à  ma  curiofité  une  barrière  infur^» 

• 

montable.  Il  m'auroit  fallu  une  légèreté 
femblable  à  celle  de  deux  chamois  que  je 
Tis  gravir ,  entre  des  pyramides  de  granit  \ 
des  pentes  de  neige  coupées  pteiqu'àpic:  il$ 
fe  fatiguoient  pourtant ,  ils  étoient  comme 
nous  obligés  de  reprendre  haleine ,  quel- 
que-fois  même  on  les  voyoit  glifler  en 
arrière  dans  des  neiges  tendres  où  ils  en- 
fonçoient  jufqu'au  ventre  ;  mais  .enfin  ils 
arrivèrent  au  haut  de  Tenceinte  »  &  ili^ 
parvinrent  à  des  lieux  que  l'homme  n'a 
jamais  vus  &  qu'il  ne  verra  que  quand  le 
tems  aura  taillé  des  marches  dans  ces  re- 
doutables pyramides. 

§,  89 ç.  Du  fond  du  glacier  je  voyois  à  9«curGon 
ma  droite  la  cime  du  Mont-  Blanc,  &  je ^u  glacier. 
me  trouvois  avancé  jufqu'au-delà  de  cette 
dme,  c'eft-àdire ,  plus  près  de  la  Savoie; 
mais  j'étois  trop  rapproché  de  fa  bafe  pour 
Êdfir  Penfemble  de  là  forme  ;  je  ne  pou^^ 
Tots  que  reconnoitre  fa  fommité.  Trois 
grands  glaciers  defcendoient  de  fes  flancs 
&  venaient  verfer  leurs  glaces  dans  celui 
Tome  IF.  B 
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de  Miage.  La  pente  qui  bordoi.t  l'an  de 
ces  gtaders  ,  vis-à-vis  duquel  je  me  trou- 
Tois ,  me  parut  accefUble  ;  je  propofai  à 
Patience  de  taire  avec  moi  une  tentative 
de  ce  cdté  là.  Nous  trouvâmes  quelque 
difficulté  à  paifer  du  glacier  fur  le  pied  de 
cette  montagne  ;  parce  que  le  foleil  avoit 
fondu  les  glaces  fituées  près  des  rochers 
exporés  au  Sud-Oueft,  &  avoit  ainflcreufé 
une  profonde  crevafle  qui  nous  féparoit  de 
la  montagne.  Nous  vînmes  cependant  k 
bout  de  la  franchir ,  &  nous  gravîmes  en- 
core aflez  haut  fur  la  pointe  de  la  monta- 
gne; mais  nous  fûmes  arrêtés  par  des  rochers,  . 
caillés  à  pic.  Les  plus  élevés  auxquels  je  par- 
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à-vis  du  plateau  du  glacier  ,  le  long  duquel 
nous  étions  montés,  j'allai  m'établir  fur  le 
bord  de  ce  glacier  pour  faire  quelques  obfer- 
Tarions.  Celle  du  baromètre  me  prouva  que 
ce  lieu  étoit  élevé  de  1292  toifes  au-deflus 
de  la  men  J'étois  par  conféquent  encore 
de  iioo  toifes  plus  bas  que  la  cime  du 
Alont* Blanc,  ce  qui  prouve  qu'il  n^y  a 
pas  grande  efpérance  d'y  parvenir  de  ce 
côté-là.  * 

Les  rocs  auxquels  je  m'arrêtai  étoient 
d'un  granit  imparfait  &  irrégulièrement 
feuilleté.  Une  grande  veine  de  quartz  cou- 
poit  obliquement  fes  feuillets  ;  je  fondai 
cette  veine  &  j'y  trouvai  d'affez  jolis  cryf- 
taux  de  roche.  Mais  le  bas  de  cette  même 
montagne,  au  niveau  du  glacier  de  Miage^ 
étoit  de  granitello. 

S*  8^6-  Je  revins  de- là,  par  le  même  che- 
min, couchera  Courmayeur.  Cette- journée 
tft  une  de  celles  qui  m'a  laifle  les  impref- 
fions  les  plus  agréables  &  les  plus  pro^ 
fondes ,  par  le  nombre,  la  grandeur  &  la 
beauté  des  objets  nouveaux  qu'elle  avoit 
expofés  à  ma  contemplation.  Mais  j'en  re- 
irins  bien  maltraité  par  la  vivacité  de  l'air. 
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&  de  la  lumière.  Mon  vifage  étoït  d'un 
rouge  ardent ,  bouffi  ;  fon  épiderme  s*enleva 
en  entier  ;  nies  lèvres  étoieot  même  ger- 
cées &  faignantes.  Je  crois  devoir  attri- 
buer cet  etfeC  encore  plus  à  la  lumière 
qo'àrair;  car  l'air  ne  m'avoic  paru  ni  âpre, 
ni  froid  .  &  la  hauteur  à  laquelle  j'étois 
monté  n'étoit  pas  bien  conlidérable.  Mais 
il  eft  impoOible  d'imaginer  la  vivacité  de 
la  lumière  qui  r^gnoit  au  fond  de  cette 
Talléc ,  couverte  de  neige  &  entourée  d'une 
haute  enceinte  de  montagnes ,  toutes  cou- 
vertes auffi  de  glaces  &  de  neiges  ;  &  cela 
parle  plus  beau  jour  du  mois  de  Juillet, 
&  dans  l'air  p^rFuJtement   tranrparent   de 
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qu'il  n'ait  aucune  fluâuation  ;  fans  quoi  ii 
inquiète  &  fatigue.  Cela  n'eft  néceflfair» 
que  quand  Ton  a  de  grandes  traites  à  faire 
au  foleil  fur  la  neige ,  &  quoique  Ton  ne 
voie  point  mal  au  travers  »  il  faut  toujours 
rôter  quand  on  a  des  objets  int^reflans  à 
obfcrver. 

S-  ^97-  Je  reVis  ce  même  glacier  en  178 1  Hauteur 
avec  AL  Bartolozzi  ,  mais  nous  ne  fîmes  j^^^^g^ 
que  le  traverfer ,  entre  le  Mont-Broglia  & 
le  MontSuc.  Je  m'arrêtai  au  milieu  de  fa 
largeur  pour  obferver  le  baromètre ,  dont  la 
hauteur  comparée  la  donné  1076  toifes  au« 
delfus  de  la  mer. 

§.  898*  Jai  trouvé  fur  ce  glacier,  dans 
ces  deux  voyages ,  quelques  pierres  peu 
communes,  fur  lefquelles  je  dois  donner  ici 
quelques  détails. 

Des  groupes  de  cryftaux  de  feld-fpath  Felcl.fpath 
blanc  ,  demitranfparent ,  d'une  forme  très-^^^  **  *  ^* 
r^liere.  Ce  font  des  prifmes  parallélépi- 
pèdes obliquangles.  Le  parallélogramme  qu^ 
forme  la  bafe  du  prifme ,  z  fes  aingles  aigus 
de  f 0  à  5f  degrés,  &par  conféquent  les 
obtus  de  130  à  i2f.  Les  côtés  de  ce  parai- 
léiOgranuue^cttit  *^au^  »-  on  dtrmoins  ledt 
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inégalité  n'efl  jamais  confidérable.  Les 
quatre  faces  du  pnfme  approchent  beau- 
coup d'être  des  re^angles  ;  cependant , 
il  arrive  quelquefois  que  deux  d'entr'elles 
font  un  peu  obliquangles  ,  &  alors  le  prîfme 
eii.  coupé  un  peu  obliquement  à  fa  bafe. 
La  hauteur  de  ces  prifmes  eft  commune- . 
ment  double  de  celle  des  eûtes  de  leur  bafe. 
Les  plus  grands  que  j'aie  tus  \k ,  avoient  ç 
lignes  de  hauteur  fur  2  i  de  largeur. 

Cette  formç  eft  donc  un  peu  différente 
de  celle  des  cryftaux  de  feldfpath,  qui 
fout  renfermés  dans  les  granits  &  dans  les 
porphyres.  C  foyez  la  Cryftalîograpbie  de 
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foient  au(fi  quelquefois  comme  incruftés  ,- 
à  leur  furface ,  des  écailles  brillantes  de  1» 
terre  verte  qui  accompagne  l6  cryftal  jde  .- 
roche,  §.  724-  Lorfqu'on  expofe  ces  cryf- 
taax  à  la  flamme  du  chalumeau ,  la  terr^^ 
?erte  fe  fond  &  fe  ralfemble  en  gouttes^ 
noires  &  brillantes ,  qui  ne  fe  mêlent  point 
avec  le  verre  blanc  du  feld-fpath 

§•  *99.  jAr  vu  là  des  fragmens  d*unCgjenî 
jûene  que  l'on  prendroit  au  premier  coup- 
d'œil  pour  un  quartz  grené,  ou  pour  un 
grès  à  grains  très-fins  &  très-ferrés,  maîs* 
que  je  crois  être  un  feld-fpath  confufément 
cryftallifé.  Cette  pierre  eft  de  couleur  de 
roailie  par  dehors ,  &  d'un  blanc  jaunâtre 
au-dedans  ;  elle  fe  rompt  prefque  toujours 
en  grands  parallélépipèdes  très-reflemblans 
aux  cryftaux  de  feld-fpath  que  je  viens  de 
décrire  :  à  la  flamme  du  chalumeau  elle 
fe  change  en  un  verre  blanc  ,  rempli  de 
petites  bulles ,  comme  celui  de  ces  mêmes 
cryftaux.  Dans  le  beau  granitello  ,  que  j'ai 
décrit  plus  haut,  la  partie  blanche  eft  bieh 
aaffi  un  feld-fpath  confufément  cryftallifé  » 
nais  on  y  reconnoît  évidemment  fes  lamea 
blanches  &  fpathiques;.  ii  n!eft  pas  tlégiiifc^ 

B4 
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en  forme  de  grès  comme  dans  la  pierre 

que  je  décris  ici. 

Spath  »!•  ^  §.  900.  On  trouve  aalïî  fur  ce  glacier, 

'""*        non  point  des  pierres  calcaires  en  oiafTe , 

^olqne  j'en  aie  cherché  avec  le  plus  grand 

foin ,  &  que  FiBRRB  Simon  ,  qui  m'accom- 

pagnoîc  dans  mon  premier  voyage  &  qui 

les  connoiflbit  très-bien,  en  cherchât auRi 

'^defon  côté;  mais  du  fpath  calcaire»  cryC 

tallifé  en  rbombes  &  en  lames  iî  fingulié- 

rement  entrelacées  avec  des  cryAaux  de 

roche ,  que  l'on  ne  peut  pas  douter  que 
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fiant ,  fuGble  auilî  avec  beaucoup  de  peine 
en  oa  verre  noirâtre. 

La  troifieme,  encore  plus  dure,  mait 
d^  grain  très-fin  &  compofée  de  feuillets 
I  plans ,  exaâement  appliqués  les  uns  fur  les 
autres ,  &  cohérens  entr'eux  ;  prefque  noirtt 
eo  maflè ,  mais  tranfparente  dans  fes  petites 
parties ,  n'agiflfant  point  fur  l'aimant ,  & 
fe  fondant  auffi  avec  peine  au  chalumeau 
en  un  verre  par&itement  blanc  »  parfemé 
de  quelques  bulles. 

§.  902.  La   pierre  de  corne  fe  trouve  Pie«c  df 
suffi  fur  ce  glacier  fous  trois;  différentes  ^®'°^ 
formes. 

I®.  FiBKEUsE,  d'un  verd  clair,  tendrft 
au  point  d'être  entamée  avec  l'ongle ,  & 
fufible  avec  aflez  de  peine  >  en  un  verre 
opaque  &  grisâtre. 

2®.    ÉcAiLLEirsE ,  luifaute  ,   d'un  verd 
foncé,  aufii  tendre  que  la  première ,  &  très-  ' 
aifément  fufible  en  une  fcorie  noire  qui  s'af- 
ÊiOTe  fur  le  tube  de  verre. 

3®.  Crystallisée  en  aiguilles  vertes , 
applaties  ,  brillantes  ,  tendre  aufll  r  moins 
fufible  que  la  précédente ,  &  mélangée  de 
fpath  calcaire,  confufémënt  crydallifé.] 
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Toutes  les  trois   exhalent  une  forte 

odeur  de  terre  quand  od  les  humeâe  avec 

le  fouffle. 

AmJanthc.       g.  903.  On  *oit  enfin   fur  ce  glacier 

diverfes  efpeces  d'amîanthe  ,  on  la  trouve 

même  en  tilets  feniblables  à  ceux  que  j'ai 

décrits,  §■  89*;  mais   engagés,  ou   dans 

du  quartz,  ou  dans  de  la  roche  de  corne. 

Vue  de  la     §.  903.  A.  La  planche  Vrepréfente  l'en- 

J^jj^).''"j^'femble  de   tous  les  grands  objets  que  je 

vallées  de   viens  de  décrire  dans  les  vallées  de  l'Allée- 

teanchc  &  Blanche  &  du  col  Fertet.  M.  Bartolozzi 
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glacier  de  Miage,  &  ce  glacier  lui-même  , 
qoi  femble  venir  paflfer  Jufqu'au  deflbus  du 
MoQt^Blanc.  La  mafle  énorme  de  cette  mon- 
tagne  occupe  le  milieu  du  tableau ,  au-def« 
f  JUS  de  F.  Squ8  le  Mont-Blanc ,  à  gauche , 
Tis-à-vis  de  £  »  on  voit  fix  ou  fept  rangées 
des  feuillets  pyramidaux  qui  bordent  le 
glacier  de  Miage  »  §.  89  j ,  puis  à  droite  le 
Mont  &  le  glacier  de  Broglia  »  §.  889  & 
S9 1  ;  puis  fous  le  G  ,  le  grand  obélifque 
de  granit,  §.  84^  ;  puis  le  glacier  du  Freihay  i 
§.  888 ,  le  Mont-Rouge  &  le  Mont-Péteret , 
8S7  &  886.  Enfin,  fur  la  droite ,  on  voit  le 
cours  de  la  Doire  ;  &  plus  loin ,  au-deflbus 
de  H ,  le  col  Ferret ,  &  dans  le  lointain  les 
montagnes  de  la  Suilfe ,  que  Ton  diUingue 
par-defliis  ce  col. 


•  ■  t    * 
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CHAPITRE  XXXIV. 
LE    C  R  A  M  ON  T. 

Choix  de   J.  504.  LoRsauE  je  fis  pour  la  féconds 

cette  mon-  „  .  ,  ■     n 

tapne  pour«>i*  »  «"  »?74  .  «  voyage  de  Courmayeor 
obferver    par  l'Allée-Blanche  pour  obferver  le  Monc- 

k  Mont,    lïi  -  .         •  .. 

Blana.       Blanc .  je  compris  que  je  ne  jugerois  pomC 

bien  de  fa  forme ,  à  moins  que  je  ne  trou- 

*  Taffe  une  haute  montagne  fituée  vis.à*Tis 

de  lui ,  du  haut  de  laquelle  je  pufTe  l'em- 

InalTer  en  entier  d'une  leule  vue. 
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ment  les  moatagnes  ;  c*étoit  ce  même 
Patience  que  j'ai  déjà  nommé;  je  le  con- 
fultai ,  il  ne  fe  reflbuvenoit  pas  d'être  allé 
précifément  là  ,  mais  il  connoiflbit  en  gros 
le  pays ,  favoit  de  quel  côté  il  falloit  atta- 
quer la  chaîne  dont  cette  cime  faifoit  par- 
tie ,  &  il  m'aflura  qu'il  me  conduiroit  fur 
cette  fommité  ou  fur  quelqu'autre  dans  une 
poGtion  analogue ,  qui  rempliroit  également 
mes  vues.  Notre  voyage  eut  tout  le  fuccès 
que  je  pouvois  en  efpérer ,  &  nous  apprîmes 
des  bergers  du  voifînage  le  nom  de  cette  ' 
montagne.  Dès- lors  les  defcriptions  de  M. 
BouRRiT  &  de  Al.  DE  Luc  lui  ont  donné 
quelque  célébrité;  mais  certainement  aucun 
amateur  connu  des  montagnes  n'y  étoit  allé 
&  n'y  avoit  même  penfé  avant  moi. 

Je  me  fis  un  grand  plaiCr  d'y  retourner 
en  ^1778,  d'autant  mieux  qu'y  étant  allé 
feul  en  1774,  je  louhaitois  beaucoup  de 
foumettremes  obfervations  à  des  juges  auflî 
éclairés  que  MM.  Tkembley&  Pictet. 

§.  905-.  Cette  montagne  eft  très-efcar-  DeCoui^ 
pée  du  côté  du  Mont-Blanc,  &  du  côté  de  J^^p.J.J^ 
Courmayeur,  ce  qui  oblige  à  la  prendre 
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par  derrière  en  faifant  un  gr^nd  détour. 
Pour  gagner  donc  du  teins  fur  cette  grande 
route,  &  pour  pouvoir  en  confacrer  da- 
vantage à  nos  obfervations ,  nous  profitâmes 
d'une  foirée,  qui  d'ailleurs  nous  étoît  inu- 
tile ;  pour  aller  coucher  dans  le  village 
d'Eléva  ,  fitué  au  pied  de  cette  montagne, 
(I  deux  lieues  de  Courni.iyeur, 

Dans  cette  vue,   nous  fmvîmes  pen-  , 
dant  trois  quarts- d'iieure  la  grande  route 
de  Courmayeur  à  Turin ,  qui ,  bien  qu'eltc 
foit  la  moins  mauvaife  de  celles  que  peuvent 
choiRr  les  malades  qui  viennent  prendre 


Le  Ckamont.  CA.  XXXIV.    31 

fond  d*une  étroite  &  profonde  creyaflfe. 
Cette  crevafle  met  à  découvert  dans  une 
profondeur  de  plufieurs  centaines  de  pieds  « 
la  ftruâure  do  rocher  qu'elle  partage ,  & 
dont  les  faces  qui  fe  regardent  font  parfaite- 
ment femblables  &  correfpondantes.  Toute 
cette  montagne  eft  calcaire ,  &  cependant 
fes  bancs  ne  (ont  ni  horizontaux  >  ni  régu- 
liers. La  diredion  générale   des  couches 
auprès  des  bains  de  St.  Didier ,  qui  font 
adoflfés  à  fon  pied ,  eft  de  l'Ëft  à  l'Oueft  : 
les  plus   baffes  »  qui  font   en  même  tems 
celles  qui  s'éloignent  le  moins  d'être  paral- 
lèles cntr'elles ,  s'élèvent  contre  le  Nord 
fous  un  angle  de  6f  à  70  degrés.  Mais  les 
couches  fupérieures  font  tourmentées ,  tor- 
tueufes  ,  &  ondées  en  difFérens  fens.  Les 
unes  &  les  autres  font  mêlées  de  veines  & 
de  nœuds  de  fpath  &  de  quartz ,  de  cou- 
leur blanche  ou  jaunâtre. 

La  grande  route  n'entre  pas  dans  cet 
étroit  défilé;  elle  s'élève  par  une  pente 
npide  au-deflfus  du  rocher  que  le  torrent 
divife.  Après  avoir  fait  cette  montée ,  on 
traverfe  une  belle  forêt  de  fapins  9  par  un 
fentier  large  &  horizontal  ,  au  bord  d'une 
pente  aflea  roidc  >  mais  qui  ne  paroît  pas 
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dangereufe.  Nous  apprîmes  pourtant  que 
quinze  jours  auparavant  cet  endroit  avoit 
été  funelîe  à  une  payfanne.  E!!e  palfoit  là 
avec  fon  mari;' il  voulut  la  prendre  en 
croupe  fur  fon  mulet;  le  mulet  rua  &  les 
jeta  l'un  &  l'autre  fur  la  pente  de  la  mon- 
tagne; l'homme  fut  arrêté  par  un  tronc 
d'arbre  &  n'eut  aucun  mal:  mais  la  femire 
roula  jufqu'au  bas ,  &  fut  précipitée  dans 
les  rochers  qui  bordent  le  torrent ,  où  l'on 
ne  put  pas  même  retrouver  fon  corps.  Uoe 
petite  croix  marque,  fuïvant  l'ufagc  ,  l'en- 
droit du  chemin  où  arriva   cet  accident. 
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en  a  la  garde  eft  fi  fcrupuleux  ,  qu'il  ne 
voulut  à  aucun  prix,  ni  m'en  donner  un 
morceau,  ni  me  permettre  même  de  le 
voir.  Cette  montagne  ed  la  continuation 
de  celle  de  St.  Didier;  elle  renferme  auflli 
des  couches  de  fpath  &  de  quartz;  mais 
fes  couches  font  plus  régulières  :  d'ici  elles 
paroiflfent  horizontales;  je  crois  pourtant 
qu'elles  defcendent  en  arrière. 

On  voit  fur  cette  route  des  blocs  de 
poudingues-&  de  brèches  très-groffieres  & 
informes  ,  compofées  de  grands  fragmehs , 
la  plupart  calcaires,  agglutinés  par  une 
matière  du  même  genre ,  qui  eft  quelque- 
fois fous  la  forme  de  ipath. 

^  En  fuivantle  torrent,  on  voit  des  bancs 
calcaires  très- inclinés  fortir  leur  tête  hors 
de  fon  lit,  &  divifer  même  le  torrent.  Ces 
bancs  montent  contre  la  chaîne  centrale. 

On  traverfe  enfuite  la  rivière ,  &  après 
avoir  un  peu  monté,  on    vient  à  Eleva,    . 
où  nous  couchâmes.  

§.  907.  Ce  village ,  bâti  fur  le  penchant     vnfage 
de  la  montagne,  éft élevé,  fuivant  robfer- d^Eléva. 
vatîon  de  M.  Pictet,  de  672  toifes    au-{ 
deffus  de  la  mer.  11  dépend  de  la  parciflTQ 
Tome  IF.  C 
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de  la  Tuile  ;  il  eft  alTez  grand  ;  &  ,  comme 
dans  beaucoup  de  villes  &  de  villages  de 
l'Italie,  ks  maifoas  exceffivement  rappro- 
chées  ne  laiOent  entr'eltes  que  des  luet 
extrêmement  étroites.  Nous  logeâmes  chez  - 
A-  J-  Perrot  ,  payfan  riche  pour  fon  état. 
Il  nous  reçut  dans  une  petite  chambre  aflêz 
propre  qui  eft  celle  de  M.  l'Abbé  fon  frère  : 
U  Touloit  même  nous  donner  fon  lit ,  ma» 
nous  aimâmes  mieux  dormir  dans  la  gra&ge  . 
fur  de  la  paille  fraîche.  Notre  hâte  étoit 
un  très-bel  homme ,  &  portoit  une  phj- 
fionomie  gaie  ,  franche  &  honnête.  11  traî- 
toit  de  folie  notre  goût  pour  les  montagnes  : 
nous   lui   demandâmes  >  s'il   croyoit  que 
nous  euŒons  beau  tems  le  lendemain ,  & 
lui  qui  auroit  deGré  de  la  pluie  pour  fes 
pâturages ,  frappa  fur  l'épaule  de  l'un  de 
nous ,  en  difant  :  il  ne  fêta  que  trop  beau 
tems  pour  des  fols  comme  vous. 
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par  des  pâturages.  Cette  montée  eft  extré* 
mement  rapide  ;  mais  comme  il  n'y  a  poinc^ 
de  précipices ,  .que  les  fentîers  font  par- tout 
aflez  larges  &  bien  entretenus ,  nous  pûmes 
aller  fur  nos  mulets  prefque  juiqu'aux 
derniers  mélèzes ,  &  cela  dans  une  heure 
&  demie  depuis  Eleva.  Sûrement  fi  nous 
avions  ïaxt  cette  route  à  pied ,  nous  y  aurions 
mis  plus  de  deux  heures ^  &.nous  nous 
ferions  bien  âtigués,  au*  lieu  que  nous- 
arrivâmes  là  tout  frais  pour  faire  à  pied  le 
relie  de  la  montée  qui  eft  très-rapide ,  &  ■  ^ 
qui  nous  prit  encore  une  heure  &  vingt 
minutes. 

§•  909.  Jfe  PROUVAI  une  fatisfaiflîon      sommet 
inexprimable  en  me  retrouvant  fur  ce  ma-^"  Cra- 
gnifique  belvédère,  qui  m'avoit  déjà  donné 
tant  de  plailir  quatre   années  auparavant. 
L'air  étoit  parfaitement  pur;  le  foleil  verfoit 
à  grands  flots  fa  lumière  fur  le  Mont-Blanc 
&  fur  toute  la  chaîne  ;  aucun   nuage ,  au- 
cune  vapeur  ne  nous  déroboit  la  vue  des 
objets  que  nous  venions  contempler ,  &  la> 
certitude  de  jouir  pendajit  pluiieurs  heur» 
de  ce  grand  fpeâacle  •  donnoit  à  l'ame  uuid 
aOfurance  qui  redoubioit  le  fentimentde  Uj 
joaidknce.  Je  voulus  d'abord  revoir  &  com<« 

C    X 
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pléter  les  notes  que  j'avois  prîtes  en  1774.  ; 
mais  je  me  dégoûtai  bien  vite  de  ce  travail  ; 
il  me  Tembloit  quec'éeoit  faire  injure  à  cette 
nature  fublime  que  de  la  comparer  à  autre 
chofe  qu'à  elle-même-  Je  recommençai  donc 
toutes  mes  obferTations. 
Strufture  g.  çio,  Lb  premier  objet  de  mon  étode 
ianc.  °  *^^  '^  Mont-Blanc.  Il  fe  préfente  ici  de  la 
manière  la  .plus  brillante  &  la  plus  com- 
mode pour  l'obrervateur.  On  Pembralfe 
d*4in  feul  coup-d'œil,  depuis  fa  bâfejufqo'ii 
fa  cime  ,  &  il  femble  avoir  écarté  &  rejeté 
fur  fes  épaulçs  fon  manteau  de  neiges  &  de 
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do  côté  du  NordEft  »  monte  au  même  fpm- 
met  fons  un  angle  de  aj  à  24  degrés,  en^ 
forte  que  l'angle  au  fommet  eft  d'environ 
130  degrés. 

Cette  pyramide  paroit  elle-même  corn- 
pcfée  de  grands  feuillets  triangulaires  ou 
pyramidaux.  Trois  de  ces  grands  feuillets 
ont  leurs  bafes  dans   l'Allée -Blanche,  & 

• 

forment  enfemble  tout  l'avant -corps  de 
la  bafe  de  la  pyramide.  Chacun  de  ces 
feuillets ,  vu  de  TAllée-Blanche ,  paroit  une 
grande  montagne  :  je  les  ai  décrits  dans  le 
chapitre  précèdent  fous  les  noms  de  Mont- 
Péteret ,  Mont -Rouge  &  Mont-Broglia  , 
§.  830,  8j'  ,  8^4.  Mais  du  haut  du  Cra- 
mont  on  voit  plus  nettement  leur  forme  & 
leur  enfemble:  on  diftingue,  par  exemple, 
qu'ils  font  eux-mêmes  compofés  de  grandes 
feuilles  pyramidales  ;  on  voit  que  les  in- 
jures du  tems  ont  détruit  la  pointe  du 
Mont-Rouge  ,  tandis  que  celles  des  deux 
autres  pyramides  font  demeurées  entières. 

Ces  trois  feuillets  ne  s'élèvent  pas  jufqu'à 
la  moitié  de  la  hauteur  du  Mont-Blanc: 
d  autres  feuillets  plus  petits ,  litués  derrière 
â^  au-delFus  d'eux ,  &  placés  fur  deux  ligne» 

C  3 
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pritidpales  qui  convergent  au  fommet . 
achèvent  de  couvrir  la  face  de  cette  grande 
pyramide-  Ces  feuillets  font  tous  de  forme 
pyramidale  ;  les  plus  petits  fout  les  plus 
aigus;  j'en  ai  mefuié'pluneurs,  dont  l'angle 
au  fommet  è'étoit  que  de  70  degrés.  Tous , 
abfolument  tous ,  ont  leurs  plans  parallèles 
à  l'Allée- Blanche .  Se  par  conféqueat  dirigés 
du  Nord-Ea  au  Sud-Oueft. 

§■  911.  Quant  à  la  matière  dont  eft  com- 
ers  qui  P^)^^  cette  grande  &  haute  montagne  , 
coinpo-  toute  fa  cime  &   toute  fa  bafe  ,  tant  an 
*•         centre  que  du  côté  dij  Nord-Eft ,  font  in- 
dubitablement de  granit;  mais  le  côté  Sud- 


Nature 

s   ro- 
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prdlës  les  uns  contre  les  autres:  à  mefure 
qa*il8  s'approchent  du  lommet ,  &  par  cela 
même  du  cœur  de  la  montagnj?,  ils  perdent 
leur  couleur  rouge,  leurs  angles  deviennent 
plus  vifs,  leurs  tables  plus  grandes  &  plus 
planes  ,  &  enfin  près  de  la  cime ,  &  à  la 
cime  même ,  ce  font  de  vrais  granits  par* 
Êiitement  caraâérifés.  On  peut  donc  con- 
clure, que  le  corps  entier  du  Mont-Blanc  , 
&  m^me  Tes  bafes  avancées  du  côté  de  Tltalie 
font  toutes  de  granit ,  excepté  Ja  bafe  de 
l'arrête  extérieure  du  côté  du  Sud-Oue(L 

§.  912.  La  montagne    qui   touche'  le    Struâure 
Mont-Blanc  du  côté. du  Nord-Eft ,  &  qui,  fommitér 
Tue  de  Genève,  forme  en  quelque  manière  de  la  même 
le  premier  efcalier  en  defcendant  de  la  cime ,  ^  ^^"^' 
eft  auOi  compofée  de  tables  de  granit  qui 
paroiflfent  dirigées  du  Nord-Eft  au   Sud- 
Oueft.  Mais  la  fommité  qui  fuît  celle-ci  en 
tirapt  toujours  au  Nord-Eft,  &  qui  forme 
le  fécond  efcalier,    paroît   avoir  quelques 
feuillets  tournans  autour  de  fon  corps  pyra- 
midal, comme  les  feuillets  d'un  artichaut, 
&  comme  j'ai  dépeint  Taiguille  du  Midi  » 
Tome  F ^  PL  ri.  En  tirant  p'us  encore  au 
Nord-Ë(t  j  on  reconnoît  les  Joraflfes ,  que 
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sous  avons  vues  du  haut  du  Talëfre  , 
g.  6ij  :  elles  paroilTent  d'ici,  après  le 
AIont-Blanc  &  Tes  efcatiers  >  les  fominitét 
les  plus  élevées  de  toute  cette  chaîne,  & 
elles  femblent  réfultet  de  l'afTemblage  de 
pluûeurs  fuites  de  feuniets  pyramidaux  coiu 
vergens  vers  leur  romniet.  En  général  toutes 
les  cimes  élevées  ,  que  l'on  peut  diflinguec 
dans  cette  chaîne,  depuis  le  Aient- Blanc 
jufqu'au  colFerret,  font  foutenues  par  de« 
augives  compofées  d'une  ou  de  plufieuis 
fuites  de  feuillets  pyramidaux  appuyés  les 
uns  contre  les  autres  ;  les  extérieurs  ont 
leurs bafes  dans  le  fond  de  la  vallée, '&  les 
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diaires  »  qui  les  lioient  entr'elles ,  ont  été 
détruites  par  ces  mômes  ravages. 

Mais  jufqu'àquel  pomt  la  crydallifatioti 
a-t-elle  contribué  à  déterminer  ces  formes 
pyramidales  ?  doit-on  confîdérer  le  Mont- 
Blanc  ,  ou  telle  autre  de  ces  aiguilles  , 
comme  un  énorme  cryftal?  ou  (ont -ce  . 
feulement  les  injures  de  l'air ,  qui  en  détrui- 
fant  les  parties  les  plus  tendres ,  ont  taillé 
méchaniquement  ces  pyramides  'i  Ceft  une 
queftion  de  théorie  que  j'examinerai  ail- 
leurs.  Quant  à  préfent ,  je  me  contenterai 
de  conclure ,  que  la  face  méridionale  de  la 
chaîne  centrale  des  Alpes  eft,  comme  la  , 
face  feptentrionale  de  cette  même  chaîne, 
compofée  pour  la  plus  grande  partie  de 
couches  de  granit  à-peu-près  verticales ,  & 
dirigées  pour  la  plupart  du  Nord  -  Eft  au 
Sud-Oueft. 

§.  914-  Après  avoir  vu  les  rochers  de  Neîgcs  St 
la  chaîne  centrale ,  jetons  un  coup  -  d'œil  S*^^'^"* 
fur  les  glaces  &  fur  les  neiges.  Deux  grands 
glaciers  partent  des  flancs  du  Mont-Blanc; 

« 

lun  au  Nord-Eft,  c'eft  le  glacier  de  la 
Brenva,  §.  855,  l'autre  au  Sud-Oueft, 
celui  de  Miage.  On  voit  celui-ci,  que  j'ai 
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décrit  dans  le  chapitre  précédent ,  embra. 
fer  en  qoçlque  manière  le  corps  du  Mon 
Blanc:  il  femble  mime fe  recourber dertiei 
loi  du  cAté  de  la  Savoie.  Deux  autn 
glaciers  moins  confîdérables  Tont  connu 
nichés  dans  les  cavités  de  la  &ce  que  I 
Mont-Blanc  nous  préfente  ;  l'un ,  au  Nord 
Eft.  eft  le  glacier  du  Frefnay',  S-  81* 
l'autre ,  au  Sud-Oueft ,  eft  celui  dé*  BrogUa 
S.  SE- 
MAIS ces  glaciers  ne  montent  poil 
jufqu'à  la  cime  du  Mont-Blanc  :  depu: 
cette  cime  jufqu'à  h  cinquième  partie ,  i 
même  jufqu'au  quart  de  la  hauteur,  c 
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jne  excellente  lunette  achromatique , 
us  nous  aflTur&mes  que  c'étQÎent  bien 
eiges  &  non  point  des  glaces  ;  elles 
adles  à  reconnoitre  à  leur  blancheur 
:e  9  au  lieu  que  les  glaces  que  nous 
is .  plus  bas  à  la  même  diftance  ont 
ouleor  d'aiguë  marine  demi-tranfpa^ 
à  laquelle  on  ne  peut  pas  fe  tromper. 
in  fuppoferoit-on  que  les  glaces  de  la 
nous  étoient  cachées  par  des  neiges 
!s  qui  les  couvroient  Car  première- 

les  coupes  verticales  que  nous  obfer- 
n'auroient  pas  pu  retenir  ces  neiges  » 
is  les  vrais  glaciers  fitués  de  même, 
in  peu  plus  bas ,  nous  diftinguions 
ement  dans  les  coupures  la  vraie 
l'avec  la  neige'  fraîche  dont  elle  étoit 
rte.  J'ai  rapporté  ce  fait ,  &  j'en  ai 

la  raifon  dans  le  chapitre  fur  les 
:s,  §.  530, 

i  quatre  glaciers  du  Mont-Blanc  ne 
»as  les  feuls  que  Ton  découvre  du 
u  Cramont  ;  on  voit  encore  celui  de 
-Blanche  ,  §.  8o^ ,  &  cinq  autres 
érables  du  côté  du  col  Ferret ,  fans 
d'un  nombre  de  petits,  jetés  çà  &  là 
penchant  des  rochers. 


Nature 
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Qu'on  Te  figure  donc  le  magnîËqiit<: 
fpeâacle  que  doit  former  cette  haute  chalnt; 
de  grandes  montagnes  efcarpées ,  caiD^;. 
de  la  manière  la  plus  hardie  &  la  pln^ 
variée,  entrecoupée  par  dix  grands,  g^ij 
cieis  ,  &  couronnée  par  des  feftons  dft; 
neiges  pures  &  brillantes. 

§.  9 H-  La  montagne  m6me  da  Cnk- 
mont  eft  compofée  d'un  marbre  groffierV- 
du  genre  de  celui  que  l'on  appelle  en  Italie  i 
cipoUno  :  le  fond  en  eft  calcaire  t  ^  gro*  ' 
grains  ,  confufément  cryftatlifés ,  d'un  bien  ' 
d'ardoife,  avec  des  veines  blanches  &  def 
feuillets  de  mica-  On  voit  auflli  des  Teïnef 
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§.  916.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar-    sîtuatîoa 
faable  dans  le  Cramont  &  dans  toutes  les  remarqua. 
montagnes  voiûnes  »  c'efl:  la  fituatioft  de  couches. 
feors  couches  ,  qui  toutes  montent  du  côté 
de  la  chaîne  primitive.  Cette  inclinaifon  eft 
fiir-tout  frappante  quand  on  confidere  du 
côté  du  Sud-Oued  les  Commîtes  qui  appar« 
tiennent  à  la  chaîne  du  Cramont  &  aux 
chaînes  inférieures  plus  voifines  du  Mont* 
Blanc.  Ces  fommicés,  terminées  en  pyra-^ 
fflides    afguSs,  font   penchées    contre  le 
Mont-Blanc,  &  taillées  à  pic  de  Ton  côté, 
vers  lequel  elles  furplombent  même  quel- 
quefois. Elles  font  en  fi  grand  nombre,  & 
leur  fituation ,  je  dirois  prefque  leur  atti- 
tude,  éft  fi  uniforme,  que  quand  il  y  en  a 
plofieurs  les  unes  derrière  les  autres,  on 
diroit  que   ce   font  des  êtres  animés  qui 
▼eulent  fe  jeter  contre  le  Mont-Blanc ,  ou 
qui  du  moins  veulent  le  voir  ;  comme  quand 
une  foule  de  gens  fixe  le  même  objet ,  ceux 
qui  font  les  plus  reculés  fe  dreflTent  fur  la 
pointe  des  pieds  &  fe  penchent  .en  avant 
pour  voir  par-deflus  les  têtes  de  ceux  qui 
les  précèdent.  Je  comptai ,  depuis  la  chaîne 
dont  le  Cramont  fait  partie ,  iufqu'à  celle 
gui  domine  immédiatement  fAUée-filanche  ^ 
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dix  fuites  parallèles  de  fommités ,  compo-  ï 
fées  ellesmémes  d'un  grand  nombre  de  - 
couches,  qui  ont  exactement  cette  ménu^  : 
Situation.  Je  mefurai  l'inclinaifon  de  pin-  : 
fleurs  de  ces  pyramides  ;  leurs  couches  for-  - 
moîentdes  angles  d'environ  50  degrés  a?ec  : 
l'horizon. 

''^'"j"         §•  917-  Cb«   chaînes  font  coupées  aa 

de  monta-  Nord-E(t  par  la  vallée  de  Courmayeur  ;  mais- 

gnes  a  la  malgré  cette  interruption  ,  les  montagnes 

«■ation.     fîtuées  au-delà   de  cette  vallée .  &  qui  fe 

trouvent  ainfî  fur  la  même  ligne  que  le 

Cramont ,  continuent  de  s'élever  contre  la 

chaîne  centrale,  &  ont  comme  lui  leun 

ercjrpemens  tournés  de  fon  cdte'.  Elles  afFec- 
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io  que  peut  aller  la  vue.  Parmi  ces  mon- 
g[nes  on  en  dillingue  une  au  Sud  -  Oueîl , 
li  eft  extrêmement  élevée  :  foh  nom  ell 
uitor  :  elle  fe  préfente  au  Ciramont  à-peu- 
-ès  Tons  le  même   afpeâ  que  le  Mont- 
Laoc  à  Genève  :  fa  cime  eft  couverte  de. 
eiges  y  un  grand  glacier  defcend  de  fa 
loyenne  région ,  &  il  en  fort  un  torrent 
oi  Yient  fé  jeter  dans   la  rivière  de   la 
Taile*   Cette  haute  montagne,   de  nature 
primitive  ,  eft  ao  centre  d'une  chaîne  de 
nontagnes  moins  élevées ,  mais  primitive^ 
K)mme  elle  ,  &   qui  paflent  au-deffus  du 
val  de  Cogne.  On  voit  de  la  cime  du  Cra- 
mont  des   montagnes   fecondairjes  fîtuées 
totre  le  Cramont  &  cette  chaîne  primitive, 
k  on  reconnojt  que   les  couches  de  ces 
montagnes   s'élèvent   contre  cette  chaîne 
€B  tournant  le  dos  à  la  chaîne  centrale. 

4 

§.  919.  L'inclinaison  du  Cramont  &  Conjcdlu- 
de  fa  chaîne  contre  le  Mont  -  Blanc ,  n  eft  '//s"  obf«. 
donc  pas  un  phénomène  qui  n'appartienne  vations. 
qu'à  cette  feule  montagne  ;  il  eft  commun 
à  toutes  les  montagnes  primitives  ,  dont 
fifSt  nne  loi  générale  que  les  fecondaires 
(pi  les  bordent  ont  de  part  &  d'autre  leurs 
couches  afcendantes  vers  elles.  C'eft  fur  le 
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Cramont  que  je  fis  pour  la  pcemiere  fiyu 

cette  obl'ervation  alors  nouvelle,  que  j^0 
vérifiée  enfuite  fur  un  grand  nombre  d'au-'' 
très  montagnes,  non  pas  feulement  daosi^ 
cluine  des  Alpesî  mais  encore  dans  dïveric^ 
autres  chaînes ,  comme  je  le  ferai  vôr 
dans  le  IV*.  volume.  Les  preuves  multir 

pjiées   que    j'en  avois  feus    les  yeux  tt 

moment  oii  je  l'eus  &ite ,  &  d'autres  laih  ^ 
logues ,  que  ma  mémoire  me  rappela  d^ 
bord ,  me  firent  foupçonner  fon  unifc^,^_ 
falicé  ,  &  je  la  liai  immédiatement  mf" 
ohItTvations  que  je  venois  de  aire  ùifM  " 
flrudure  du  Mont-Blanc  &  de  la  cha^^  ^ 
primitive  dont  il  fait  partie.  Je  voyots  ce**| 
chaîne  comporée  de  feuillets  que  l'on  pour 
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font  comporées ,  s*  étendre  aufîî  à  la  formt 
&  à  la  fituatîon  de  leurs  couches  ;  puiTqob 
toutes  les  fommités  fccondaires  que  j^avois 
là  fous  les  yeux  fe  terminoient  en  lameJ 
pyramidales  aiguSs  &  tranchantes  ,  totft 
comme  le.  Mont-Blanc  &  lés  montagnes 
primitives  de  fa  chaîne.  Je  conclus  de  tous 
ces  rapports  ,  que  puifque  les  montagne^ 
fecohdaires  avoient  été  formées  dans  le  feifa 
des  eaux,  il  falloit  que  les  primitives  eufFent 
auffi  la  ':  même  origine.  Retraçant  alors  dans 
ma  tète  .la  fuite  des  grandes  révolutfons 
qu'a  fubies  notre  globe ,  je  vis  la  mer ,  cou- 
vrant jadis  toute  la  furface  du  globe ,  fot^ 
mer  par  des  dépôts  &  des  QryftalUrations 
fucceffives  ,  d'abord  les  montagnes  pri- 
mitives ,  puis  les  fecondaires  ;  je  viA  .ces 
matières  s'arranger  horizon talenien(..,p%r 
couches  poncentriques;  &  enfuite  le  feu*, 
ou  d'autres  fluides  élaftiques  .«Tenfcra)4s 
dans  l'intérieur  du  globe  ;  foulever  &  roa>- 
pre  cette  écorce ,  &  faire  fortir  ainfi  1^ 
partie  intérieure  &  primitive  de  cett^  .ifté^m; 
écorce ,  tandis  que  fes  parties  extérieures 
ou  fecondaires  demeuroient  appuyées  contre* 
les  couches  intérieures.  Je  vis  enfaîtp  le».; 
eaux  fe  précipiter  dans  'des  gouffres  crevés  '  ' 
Tome  IF.  D 
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&  Tuidés  par  l'explofion  des  fluides  éla{^ 
tiques  ;  &  ces  eaux ,  en  courant  à  ces 
gouSires  ,  entraîner  à  de  grandes  diftances 
ces  blocs  énormes  que  nous  trouvons  épars 
flans  nos  plaines.  Je 'vis  enfin  après  la 
retraite^  des  eaux  les  germes  des  plantes  & 
des  animaux  .  fécondés  par  l'air  nouvelle- 
ment produit  ,  commencer  à  fe  dévelop- 
per, &  fur  la  terre  abandonnée  par  les 
eaux  ,  &  dans  les  eaux  mêmes ,  qui  s'ar. 
lèterent  dans  les  cavités  de  la  fut-ce. 

Telles  Pont  les  penfées  que  ces  obfer- 
vations   nouvelles   m'infpirerent  en  1774. 
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Cramont  apprécier  la  *  valeur ,  mieux  que 
d'aucun  autre  tire;  je  veux  parler  de  la 
âineuiè  oblervation  de  fiouAou£T»-fur  la 
correipondance  des  angles  làillans  avec  les 
angles  rentrans  des  vallées.  J'en  ai  déjà  dit 
un  mot  dans  le  I*'.  volume,  §.  f77î  ^^î^ 
j'ai  renvoyé  à  ce  chapitre  les  développemens 
que  je  vais  donner. 

Ck  qui  avoit  fait  regarder  cette  obfer- 
vatioa  comme  très-importgnte ,  c'eft  que 
l'on  avoit  cru  qu'elle  pourroit  fervir  à  dé* 
montrer  qu#  les  vallées  ont  été  creufées  par 
des  cpurans  de  la  mer  ,  dans  le  tems  où 
die  couvroit  encore  les  montagnes,  o.u 
que  les  montagnes  qui  bordent  ces  vallées 
avoient  été  elles-mêmes  formées -par  Tac- 
cumulation  clés  dépôts  rejetés  fur  les  bords 
de  CCS  mêmes  coura us- 
Mais  l'infpeâîon  des  vallées  que  l'on 
découvre  du  haut  du  Cramont  démontre 
pleinement  le  peu  de  folidité  de  ces  deux 
fappofîtions.  En  effet,  toutes  les  vallées  que 
ton  découvre  du  haut  de  cette  cime  font 
fermées  ,  au  moins  à  l'une  de  leurs  extré- 
mités, &  quelques-unes  à  leurs  deux  extrè. 
oités  »  par  des  cols  élevés ,  ou  même  par  des 
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montagnes  d'une  très  -  gtande  hauteur  t 
toutes  iont  coupées  à  angles  droits  par  d'au- 
tres vallées  ;  &  l'on  voit  enfin  clairement 
que  la  plupart  d'entr'elles  ont  été  creufées  , 
non  point  dans  la  mer  ,  mais  ,  ou  au  mo. 
ment  de  fa  retraite,  ou  depuis  fa  retraite  > 
par  les  eaux  des  neiges  &  des  pluies. 

On  a  d'abord  fous  Tes  yeux  la  grande 
vallée  de  l 'Allée- Blanche  ,  qui  étant  paral- 
lèle à  la  direflion  générale  de  cette  partie 
des  Alpes ,  eft  du  nombre  de  celles  que  je 
nomme  longitudinales  ;  &  l'oif  voit  cette 
vallée  barrée  à  l'une  de  les  extrimité^  par 
l'autre  i 
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Mont-Blanc  &  par  la  chaîne  centrale  ,  qu^ 
la  coupent  à  angles  droits  dans  fa  partie 
fopérieure.  On  verra  cette  même  vallée 
fouffrir ,  dans  un  efpace  de  fept  ou  huit 
lieues  deux  ou  trois  inflexions  tout-à-fait 
brufques  ;  &  on  la  verra  enfin  coupée  à 
angles  droits  par  une  quantité  de  vallées  qui 
viennent  y  verfcr  leurs  eaux ,  &  qui  font 
elles-mêmes  coupées  par  d'autres,  dont  elles 
reçoivent  auffi  le  tribut.  Or  ,  quand  on  réflé. 
chit  à  la  largeur  &  à  l'étendue  des  courans 
de  la  mer  ,  peut-on  concevoir  que  ces  iillons 
étroits ,  barrés ,  qui  le  coupent  en  échi- 
quier à  de  très -petites  dillances,  aient  pu 
être  creufés  par  de  femblables  courans. 

L'OBSERVATION  de  la  corrcfpondance  des 
angles  ,  fut -die  auffi  univtrfelle  qu*eHe 
left  peu,  ne  prouveront  donc  autre  chofe» 
finon  que  les  vallées  font  nées  de  la  fiTure 
&  de  l'écartcment  des  montagnes  ou  qu'elles 
ont  été  creufées  par  les  torrens  &  les  rivières 
qui  y  coulent  aduellement.  On  voit  un 
grand  nombre  de  vallées  naître  ,  comme 
je  l'ai  fait  voir  au  Bon -Homme  ,  §.  76c  » 
fur  les  flancs  d  une  montagne  ;  on  les  \o  t 
s'élargir  &  s'approfondir  à  proportion  des 
eaux  ^uî  y  coulent  :  on  r uiffeau  qui  fort 
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d'un  glacier ,  ou  qui  fort  d'une  prairie  » 
crcufe  un  fillon  ,  petit  d'abord ,  mats  qui 
s'aggrandit  fucceflivement  à  mefure  que  fes 
Faux  groflîfTt^nt  par  la  réunion  d'autres 
lources  ou  d'autres  torrens. 

I L  n'e{l  même  pas  nécefTaire ,  ponr  fe 
convaincre  de  la  vérité  de  ces  faits ,  de 
gravir  fur  le  Cramont.  Il  fuSît  de  jeter  les 
yeux  fur  la  première  carte  que  l'on  troo- 
vcra  fous  fa  main  ,  des  Pyrénées  ,  de  l'A- 
pennin ,  des  Alpes  ,  ou  de  quelqu'autre 
chaîne  de  montagnes  que  ce  puifleétrc.  On 
y  verra  toutes  les  vallées  indiquées  par  le 
cours  des  rivières;  on  verra  ces  rivières  & 
les    vallées    diins  lefouelles  elles  coulent  . 
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ft)nt  comme  les  branches  d'un  arbre  qui 
s'implantent  alternativement  fur  fon  tronc 
&  par  conféquent ,  chaque  petite  vallée  fe 
jette  dans  la  vallée  principale  vis-à-vis 
d'une  montagne.  £t  de  plus  on  verra  auffi 
fur  les  cartes ,  que  même  les  plus  grandes 
vallées  ont  prefque  toutes  des  étranglemens 
qui  forment  des  éclufes  ^  des  fourches  »  des 
défilés. 

Je  ne  prétends  cependant  pas  que  Téro. 
fion  des  eaux  pluviales  ,  des  torrens  &  des 
rivières  foit  Tunique  caufe  de  la  formation 
des  vallées  :  le  redreffement  des  couches  des 
montages  nous  force  à  en  admettre  une 
autre,  dont  je  parlerai  ailleurs  ;  j'ai  voulu 
feulement  prouver  ici,  que  la  correfpon- 
dance  des  angles ,  lorfqu'elle  a  lieu  dans  les 
vallées  ,  ne  prouve  point  que  ces  vallées 
foient  l'ouvrage  des  courans  de  la  mer. 

§-  921.  Pendant  que  je  notois  ces   Aclîondei 
obfervations  ,  M.  Trembley  obfervoit'  le  |^r"rai"^* 
magnétometre.  Cet  inftrument  nous  pré-  manu 
ienta  fur  le  Cramont  un  rélultat  bien  remar- 
quable; c'eft  que  la  force  de  l'aimant  fut 
de  deux  divifions  plus  grande ,  lorfque  le 
pôle  de  cet  aimant  qui  attire  le  pendule  r« 
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trouva  tourné  du   côté  de  l'Ouefl:,  que 
quand  it  fut  du  côté  de  l'Ëft. 

En  rafe  campagne,  &  tontes  choPes 
d'ailleurs  égaies,  l'aimant  agit  avec  plus  de 
force  quand  il  a  Tes  pôles  tournés  dans  la 
dircfliion  qu'il  tend  lui-même  à  prendre 
c'eft-à-dire  ,  iorrque  le  pôle  Nord  eft  tourn'î 
au  Nord  ,  &  le  pôle  Sud  ,  au  Sud  :  mais 
lorfciue  la  fîtuatîon  coupe  à  angles  droits  le 
méridien  magnétique ,  la  force  eft  exaâe- 
m<n\i  la  même',  lors  que  le  pôle  Nord  re- 
garde l'Ert ,  que  lors  qu'il  regarde  l'Oueft.  La 
préfence  &  l'action  du  fer   ou   d'un  autre 
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Cependant  je  deCrai  d*en   avoir  une 
preuve  encore  plus  déciilve ,  &  de  voir  fî 
cette  actraâion  n'inilueroit  parauifi  fur  l'ai- 
guille aimantée.  Pour  m'en  alTurer ,  de  la 
cime  du  Craniont  je  dirigeai  ma  bouOTole 
à  la  cour  de  lëglife  de  Courmayeur;  je 
vis  que  cette  tour  gifoît  à  52^   15^,  du 
Nord  par  £11  :  de  retdur  à  Courmayeur, 
je  me  poftai,  non  pas  dans  la  tour  même» 
parce  que  les  barreaux  de  fer  qui  foutiennent 
les  cloches  auroient  influé  fur  la  direâioa 
de  la   bouffole  ^  mais  hors  de  la   fphere 
d'adivité  de  ces   barres,  quoique   précifé- 
ment  dans  la  même  direiflion  ;  &  vifant  de 
là  au  fommet  du  Cramont,  au  lieu  de  5  2^ 
M/je  n'eus  que  49  degrés;  ce  quiprouvoit 
que  fur  la  cime  du  Cramont  les  montagnes 
à  rOueft  attiroient  Taiguille  de  la  bouflble 
avec  une  force  qui  la  faifoit  décliner  de  3^' 
15/,  de  plus  qu'à  Courmayeur. 

Cette  obfervation  prouve  la  fenfîbilité 
du  magnétometre,  C  i  )  Tufage   que   l'on 
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(i)  J'avoîs  compté  donner  dans  ce' volume  la 
defcription  de  ce  magnétometre  ,  &  les  calculs  des 
obfervations  que  nous  avions  faites  fur  lui  dans  let 
cuoatagnes.  Mais  je  ?ois  à  j)réfent  que  ces  détails  font 
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pourroit  en  taire  pour  découvrir  des  mines 
d'aimant  ou  de  fer;  &eile  prouve  en  même 
tems  que  les  géographes  praticiens  ,  qa* 
font  un  grand  ufage  de  la  bouflbie ,  doivent 
un  peu  s'en  défier  &  vérifier  du  moins  de 
tems  en  tems  leurs  opérations ,  en  exa- 
minant fi  l'aiguille  revient  au  même  degré, 
aux  deux  extrémités  de  la  même  ligne. 
HantcBi  g,  923.  M.  PiCTET  de  fon  côté  obfcrvoit 
mont.  ^2  baromètre,  &  prenoit  les  apgles  qui  dé- 
voient lui  fervir  à  la  carte  qui  accompagne 
ce  volume.  La  moyenne,  entre  deux  ob- 
fervations  qu'il  fit  pendant  notre  halte  fur 
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mon  premier  voyage;  &  ces  fix  heures 
font   certainement  celles  de  ma  vie  dans 
lefquelles  j'ai  goûté  les  plus  grands  plaifîrs 
que  puiflfent  donner    la  contemplation  & 
rétude  de  la  nature.  Celui  de  la  nouveauté 
que  j'avois  eu  dans  le  premier  voyage  » 
avoit  été  compenfé  par  le  regret  d'en  jouir 
feul ,  &  de  n'avoir  ni  témoin  ,  ni  juge  dp 
mes  obfervations   La  compagnie  de  MA\ 
Tremblet  &  PiCTET^  bien  faits  pour  par- 
tager des  plaifîrs  de  ce  genre  »  &  pour 
reftifier  les  erreurs  que  j  aurois  pu  conu 
mettre  ,  donna  à  cette  jouiflance  toute  la 
plénitude  dont  elle  étoit  fufceptible. 

Nous  nous  en  arrachâmes  avec  un  vif 
feutimentde  regret,  &  nous  defcendimes  à 
pied  jufqu  a  Eleva  ,  d'où  nous  revînmes  à 
cheval  à  Courmayeur  ,  nous  difpofer  à  en 
partir  le  lendemain  pour  continuer  notrf 
voyage  du  côté  de  l'Italie. 


CHAPITRE  XXXV. 

Des    caufts   au  froid  qui  règne  fur 
les  montagnes, 

V>  B  T  T  E  qucftion  eft  trop  importante  pour 
la  phyfïque ,  &  fe  préfente  trop  naturelle- 1 

'  ment  dans  un  voyage  ,  où  ,  au   mois   de  1 
Juillet,  on  fe  trouve  fans  ceffe  au  milieu 
des  neiges  &  des  glaces,  pour  que  je  ne  la 

*  traite  pas  avec  quelque  foin.   La  place  de 
cette  difcunion  fe  trouvg  naturellement  ici, 
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Avant  toute  chofe  il  s'agit  de  Tavoir  d'où 
vient  que  la  chaleur  monte.  Ici  »  je  ne 
fais  d  autres  raifons  »  finon  que  le  feu  eft 
fpécifiquement  plus  léger  que  Vair.  £iv 
conféquence ,  les  particules  de  feu  doivent 
»  monter  avec  une  viteflfe   accélérée  ;  la 
,  viteflfe  initiale  étant  celle  par  laquelle  elles 
,  s^élancent  par  leur  propre  élafticité.  Il  eft  ' 
o  diflScile  de  la  bien  déterminer.  Cependant  »  - 
S)  dans  Pair ,  je  ne  balance  pas  à  la  fiippofer 
^  proportionnelle  à  la  denfîtéde  l'air.  11  eft* 
^  poffible  que  l'air,  tandis  qu'il  fait  monter 
3,  les  particules  de  feu  par  ia  preflion ,  op- 
,1  pofe  d'un  autre  côté  quelque  obftacle  à 
»  leur  vitefTe.  Car  il  eft  sûr  que  la  chaleur 
^  monte  incomparablement  moins  vite  dans 
»  Teau  que  dans  lair,  quoique  dans  l'eau  la 
„  légèreté  fpécifique  des  particules  du  feu 
»  foit  pluHeurs  centaines  de  fois  plus  grande» 
»  &  qu'ainû  elles  pufTent  y  monter  avec 
9  incomparablement  plus  de  vitefle.  11  faut 
9  donc  que   la  denfîté  de  Teau  y  mette 
»  obftacle  ;  à  beaucoup  plus  forte  raifon , . 
9  puifque  les  particules  de  feu  »  quoique 
»  follicit^s  avec  plus  de  force ,  y  montent 
D  avec    bien  moins  de  viteflfe  qu'elles  ne 
n  montent  dans  l'air ,  où  la  force  accélé- 
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„  ratrice  eft   beaucoup   moins  grande.  II..* 
M  faut  réciproquement  que   l'air   ne   s'op-:j  : 
j,  pôle  que  très-peu  à  leur  vîtetle.  La  vitelTe  , . 
„  initiale  avec  laquelle  elles  s'élancent,  ne 
„  peut  être  .que  très  grande;  &  fî  l'air  y   * 
j,  mettoit  lurtenient  obllacle,  cette  vîtefTe 
3,  au  lieu  de  s'accroître  en  montant,  iroit  en 
»  diminuant-  Ces  particules  l'eroient  donc 
^  plus  (Jenfesà  la  Turface  de  la  terre,  qu'elle    { 
M  ne  le  font  à  la  Turface  de  la  mer.  Or  la    | 
„  denfité  de  ces  particules  étant  la  mefure  ,) 
u  de  la  chaleur,  les  parties  iupérieures  de 
„  l'air  leroient  pluséchautFées  que  les  infé- 
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Degrés  de  cha-' 
tcurs   en  toîfes  leur  du  thermo 

mctre  de  M.  ^ 
Lambert.      > 


ie  France. 


o 

420 

840 

1260 

1680 

'2100 

as2o 

n6o 
4200 
6)00 
8400 


o, 

o, 
o, 
o, 
o, 
o, 
o, 
o, 
o, 
o  , 


0000 

9618 
9298 
90ÎS 

8792 

8Ç9Ï 
8410 
81H 

791Ç 

7^1 


Idem  en   degrés 

&  46  .  de  degrés' 

de  Rcaumur. 


8, 

M, 

26, 

H» 
40, 

49  , 
S7> 


14 

12   • 

9 
12 

29  •« 

26^ 

26 

17 
27 


A  graduation  du  thermomètre  de  Lam- 
T  eft  telle  que  o ,  CC46 ,  parties  de  l*é- 
lle  totale  de  ce  thermomètre  répondent 
a  degré  de  celui  de  Réaumur:  c'eft 
irès  ce  principe  que  f  ai  calculé  la  troi- 
le  colonne  pour  éviter  à  mes  ledleursU 
le  de  cette  rédudion.  Quant  à  Tufage 
:ette  table ,  M.  Lambert  l'explique 
l'exemple  fuivant. 

Comme  à  la  hauteur  de  2^20  toifes , 
ette  table  donnée,   ({410,  la   chaleur 

elV  de  I  ,  ocoo  —  o ,  84 1  o  :=:  o ,  j  590 
larties  moins  grande  qu'au  bord  de  la  m  er- 
)ivifant  ces  o ,  1 550  parties  par  o  ,go^($ 


64-  Causes  du  froid 
»  on  obtient  34^  degrés  de  Réausiu 
»  Ce  calcul  répond  alFez  aux  obfervatio. 
„  faites  au  Pérou.  Car  la  chaleur  au  bo 
y^  de  la  mer .  &  nommément  la  pins  grandi 
„  7  a  été  trouvée  de  29  degrés.  SouAraya 
„  de  ces  29  degrés  les  j+^que  nous  Tcno; 
H  de  trouver,  nous  aurons  sï  au-delToi] 
0  du  terme  de  la  glace  pour  le  moindr 
M  froid  qui  ait  lien  à  la  hauteur  de  ifai 
„  toifes  au-deiTus  de  la  mer.  Cette  hauteti 
„  eil  de  100  toifes  au-deflus  du  terme  & 
M  la  neige  permanente ,  où  la  nefg^,  dam 
„  les  chaleurs  même  extraordinaires ,-  m 
,  fond  plus ,  &  où  par  conréquent.ie..flur 
,  mometre  doit  déj^  être  de  quelques  degré 
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*  La  chaleur  monte  dans  Pair  (ans  îb- 
9  terrufkioft.  Car  la  chaleur  que  la  terre 
j9  reçoit  du  foleil  pendant  tout  le  cours 
ji  de  l'année ,  s*éleve  &  fe  «pand  daift 
9  Tair,  puiTque  la  terre  a  toujours  un  iiov^ 
s»  veau  befoin  de  la  chaleur  du  foleil  pbtiir 
9  ne  pas .  devenir  ';  continuellement  pîùs 
»  froide.  Autant  donc  (îjue  Tafcenfion  de -la 
»  chaleur  dépend  de  fa  plus  grande^  légé- 
»  reté,  fa  vjtefle  en  montant  devient  con- 
»  tinuellement  plus  grande.  Deft  pour  cela 
s  que  les  particules  de  feu  qui  fe  fuivent 
»  en  montant ,  s'écartent  toujours  plus  les 
»  unes  des  autres ,  à- peu-près  comme  fi  6n 
»  hiflbit  tomber  un  boulet  de  dixième  en 
)i  dixième  de  féconde ,  leurs  diftanceis  croî- 
»  broient  comme  hi  nombres  i ,  3  ,  5  >  7f 
»  &c  Delà  vient  que  la  dénfîté  des  parties 
»  du  feu^  &  par  cela  même,  la  chaleur 
»  diminue  dans  les  régions  fuperieures  dcf 
n  Pair,  fy  L'Auteur  finit  par  redonner  lai 
formule  &  la  table  que  j'ai  rapportée  plus 
but. 

§.  J24.  M.  DE  Luc  croit  au  (fi  ,  comme  r    Syft^ijie 
M.  LÂmbbrt  ,  que  te  fluide  igné  eft  plusj^^/ 
rare  dans  les  hautes  région»  de  l'air,  maïs    .'  ^    .  ,, 
par  une  raifon   bien   différente.  Le  grahd 
Towe  IF.  E 


€6  Causes  d  u  r  R  0  i  d 
géomètre  de  Berlin  a.cra  que  le  feu  fe  laré- 
iioit  dans  le  haut  de  rathmoTpliere  pw  ' 
raâion  de  la  pefanteur  de  l'air  ;  Ml  os  Luc 
croit  qu'il  fe  condeofe  dans  le  bas  par  la 
propre  pefanteur.  M.  Lambert  confîden 
le  feu  comme  un  fluide  difcrec  en  moave- 
jmeot  *  qui  fe  raréfie  par  Taccélération  de 
fa  vîteOe  ;  &  M-  bb  Luc  le  compare  ï  ua 
fluide  continu ,  dont  les  parties  fis  coo> 
deufent  en  fe  comprimant  ,mutaeIlemeot 
Enfin  dans  la  queflion  fur  l'identité  dn  feu 
&dela  lumière,  que  M.  LAMBEaT.n'tToit 
pas  ofé  réfoudre ,  mais  vers  Taflirmative  de 
laquelle  on  voit  bien  qu'il  penchoit,  M> 
DE  Luc  fe  décide  pour  la  négative  à  ft  il 
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pouvoir ,  ou  s'élever  avec  rapidité  par  (â- 
légèreté  fpécifique  ,  ou  fe  condenfer  fenfii  ' 
blement  par  fa  propre  pefanteur.  11  me  * 
femble,  qu«  plus^  on  a  approfondi  les  phé- 
nomènes &  la  théorie-de  cette  matière  futr.  ' 
tiie,  &  mieux*on  6'eft  convaincu  qu'elle  etf 
liée  avec  tous  ks  corps  par  une  affinité  fl  ' 
grande,  que-tous  fes  mouvemèns  font  déter-  ' 
minés  ^  ou  dd  moins  puiATammeilt  modi-' 
fiés  par  cette  affinité* 

Je  croîs  que  Ton  peut  appliquer  au  feu  ^ 
élémentaire  ce  que  j'ai  prouvé  de  l>au  d^ns  f 
le  Chapitre  I*'.  du  premier  de  mes  EJJltis  ^ 
fur  Tbygromctrie.  Il    eft  prouvé   que   les 
corps    différent  entr'eux  , ,  non  -  feulement 
par  la  quantité  d*è3u  &de  feu  |)rincipe  qui^ 
entre  dans  ^ leur  combinaifon  ,  mais  éncbrç' 
par  la  force  avec  laquelle  ils  attireôtaeùif,' 
&  abforbent  dans  leurs  pores ,  ï'e^u  & ,  lé 
feu  qui  font  répandus  dans  l'air.  Je  crois" 
avoir  démontré  cette    vérité    par  rapport 
à  Peau,    &  les  belles  expériences  de  M. 
CaAWFORD,  de  même  que  îesr  ëxpérienèes 
plus  exaftes  encore  de  MM.  Làvoisïer  St'^ 
DE  La    Place,  l'ont  auffi  tféftiontrée  par 
rapport  au  feu.  L'ôrs  donc  i^ùe  tè  fliiîie  j  * 

s  ,,  ,.      t  •...') 

I      .  .... 

E    2 
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é8       Causes   du -froid 
dégagé  par  la  combuftion  ,  ou  par  toute - 
autre   caufe,  teod  à  fe  répandre  ou   à  fe 
difféminer,  toua  les  corps  dans  la  fphere 
d'aâivité  defquels  il  fe  trouve  »  tendent  à 
s'en  emparer  &  ils  en  abforbeot  des  quan- 
tités qui  font  en   raifon  direâe  de   leur, 
affinité  avec  lui ,  &  inverfe  de  ce  qu'il  leur 
en  manque  pour  être  en  équilibreavec  les 
corps  environnans.  Or^  il  ne  parok  pas 
que  dans  cette  efpccc  de  répartition ,  la  fîtua- 
tion  des  corps,  relativement  à  l'horizon ,  ait 
d'autre  influence  que  celle  que  lui  donnent 
les  courans  produits  par  la  dilatation  de 
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conftitae  la  flamme ,  oiî  à  celle  de  Tait 
dilaté  pfar  la  chaleur  ,  Se  non  point  à  la 
légèreté  propre  au  fluide  igné  lui  •fnémt^ .  ' 
Ce  n'eft  pas  que^je  ne  regarde  ce  fluide 
comme  incomparablement  plus  léger  que 
l'air  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  jouiflè  dans 
notre  athmofphere  d'gne  liberté  allez  grande 
pour  s'élever  en  vertu  de  cette  légèreté. 

§.  91e.  Je  reviens  à  ce  que  fai  dit  des  Ofajcaîon 
obftacles  que  les  corps  ,  dans  lefquels  le  fep  pr^cipcs! 
élémentaire  eft  engagé ,  paroiflent  mettre.à 
b  liberté  de  fon  afcenûon  ou  de  fa  conden- 
fation.  Peut-être    m'objeélera-t-on  Texpé. 
rieoce  connue   d*un    corps   combuftible  # 
allumé  à  la  diftance  de  20  ou  24  pieds  ^ 
par  la  répercuflion  &  la  concentration  de 
la  chaleur  d'un  charbon  fitué  entre  deux: 
miroirs  concaves.  Je  dis  de  la  ci^aleur^  car 
AL  Lambert  a  très-bien  fait  voir  que  ce 
tfeft  point  feulement  la  repercuïïion  de  la 
.lumière  oa  de  la  chaleur  lumineufe  de  ce 
charbon ,  mais  celle  de  fa  chaleur  obfcure 
qui  produit  cette  inflammation;   puifqu'il 
a  éprouvé  qu'en  ralfembUpt  au  foyer  d'une 
grande  lentille  la  lumière  d'un  fevt  très- 
ardent  »  allumé  au  foyer  d'une  cheminée  ^ 


70        Caueei    du    froid 
on  obCenoit  à .  peine  une  chaleur  feofible  à 
U  main.  (  i  )  Pyrometrie,  §•  J78.  ^fuiv. 
Répcrcof-     Cette  idée  de  M.  Lambert  m*a  paru  fi 
ihaleur     . întéreflante  pouç  la  théorie  ds  la  chaleur, 
>brcuie.    ,  que  j^ai  cru  devoir  la  vérifier  pat  une  expé- 
;  tiencs  nouvelle  &  peut-itre  plus  dédfive 
encore.  J'ai  peafé  que  .  fi  au  lieu  du  chat- 
bon  embrâfé  ,  on  plaçoit  au  foyer  de  l'un 
des  miroirs  un  boulet  de  fer  très-chaud  , 
mais   non  pas  rouge ,  &  que  ce  boulçt 
eitcitilt  une  chaleur   fenfible  au  foyer  de 
l'autre  miroir,  ce  feroit  une  preuve  cer- 
taine que  la  chaleur  obrcure  peut ,  comme 
'  la  lumière ,  fe  réfléchir  &  fe  condenfer  dans 
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de  M.  PicTET  ,&  conjointement  avec  lui* 
Ses   miroirs   font  d'étain,  d*un  pied    de 
diamètre  &  de  4  pouces  |  de  foyer.  Nous 
avons  pris  un  boulet  de  fer  de  2 'pouces  de 
diamètre  ;  nous  Tavons  fait  rougir  forte- 
ment pour  qu'il  fe  pénétrât  de  chaleur  juf- 
qu'à  fon  centre;  puis  nous  Tavons  laiflfé 
refroidir  jufqu'au  point  de  n'être  plus  lumi-^ 
nenx  »  même  dans  Tobifcuritéi  Alors  les  deux 
miroirs  étant  en  faceiTun  de  Tautre  ,  &ài 
1 2  pieds  1  pouces  de  diftance ,  nous  avons  ' 
fixé  le  boulet  au  foyer  de  l'un  d'eux ,  tandis^ 
que  nous  tenions  un  thermomètre  au  foyer 
de  l'autre.  L'expérience  fe  faifoit  dans  une 
chambre  où  il  n'y  avoit  ni  feu,  ni  poêle,  .& 
dont  les  portes  ,  les  fenêtres  &  les  volets, 
mêmes  étoient  fermés ,  pour  écarter  autant 
qu'il  étoit  poflible  tout  ce  qui  auroit  pu 
caufer  dej  variations  accidentelles  dans  la. 
température  de  Tair.   Le  thermomètre  au 
foyer  du  miroir  étoit ,  avant  l'expérience  , 
à  4  degrés  ;  dès  que  le  boulet  a  été  placé 
dans  l'autre  foyer,  il  a  commencé  h  montbr 
&  il  eft  venu  en  6  minutes  à  14  degrés  |;* 
tandis  qu'un  autre  thermomètre ,  fiifpendu' 
hors  du  foyer  ,  mais  à  la  même  dîftance  & 
du  boulet  &  du  corps  de  robfbrvateur  > 

E4 


7z  Causes  dv  vkoid 
n'eft  monté  qu'à  â|.  Il  y  a  donc  eu  dans 
cette  expérience  huit  déi;rés  de  dïlatatîoa 
produits  par  la  répercuflioa  de  la  cbalear 
obfcure.  Nous  avons  répété  pluiiears  fois 
cette  épreuve  à  jour«  diSereni  A  avec  dî£* 
férens  thermomètres,  &  les  réfultats  ont 
toujours  été  à  très-peu-près  les  mêmes,  (i)^ 
au  moins  quand  on  tenoit  le  thermomètre 
bien  exaâement  au  foyer  du  miroir  ;  car 
pour  peu  qu'il  s'écart&t  de  ce  foyer,  il 
levenoit  à  la  température  du  refte  de  la 
chambre  ;  &  cette  circonftance  même  dé- 
montre que  cette  dilatation  étoit  bien  le 
produit  de  la  chaleur  téiléchie  par  te  miroir. 
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pour  s'élever  par  la  preffion  de  Tair  »  oa 
fe  condenfer  par  fon  propre  poids. 

§.  927.  Mais  il  faut  obferver  que  îki  Confidé^ 
foivant  le  fyftême  de  M.,  de  Luc  ,  on  con.  ^^^°J*',Jj! 
fidere  le  feu  comme  un  fluide  femblabl&  à  riencc 

■ 

Tair»  tout-à*la>fois  élaftique&  eontinu  ,  fi 
fes  parties  pefent  les  unes  fur  les  autres ,  & 
par  conféquent  fe  touchent ,  ib  preflènt  /il 
eft  impoffible  de  concevoir  qu  un  torrent 
de  ce  fluide  »  preflfé  de  toutes  parts  par  la 
mafle  du  méâie  fluide  qui  l'entoure ,  puifle 
être  répercuté  &  concentré  dans  le  foyer 
d  un  miroir.  Ne  feroi^il  pas  abfurde  de 
fuppofer  qu'un  courant  d'air  ,  mis  en 
mouvement  dans  le  milieu  ;  de  i'athmof- 
phere,  venant  à  frapper  la  furface  d'un 
miroir  concave  ,  fôt  réfléchi  &  condenfé 
dans  le  foyer  de  ce  miroir.  Il  arriveroit  au 
contraire  que  ce  courant  »  après  avoir  frappé 
cette  furface  concave ,  réjaiiliroit  en  dehors 
en  divergeant  &  en  s*écartant  de  tous  les 
côtés.  Donc  ^  dans  l'hypothefe  d'un  fluide 
continu ,  l'expérience  des  miroirs  ne  peut 
point  s'expliquer ,  en  fuppofant  un  tranf« 
port  effedif  ou  une  émanation  des  molér 
cules  du  feu  ;  on  ne  peut  la  concevoir  dans 
cette  liypothefe ,. /qu'en  fuppofant  »  que  ce 


^4  Causes  duproid 
^ue  nous  nommons  chaleur  dans  les  corps, 
dépend  d'une  certaine  agîcàtion  do  fluide 
igné  ,  renfermé  dans  leurs  pores  ,  jSc  que 
cette  agitation  fe  communique  par  des  otcil- 
lations  que  Ton  poufroit  nommer  cala~ 
rîfiques.  De  telles  ofcillations  font  fufcep- 
tibles  d'être  réfléchies ,  comme  le  font  les 
ondulations  fonores.  £t  c'eil  fous  ce  point 
de  vue  que  cette  expérience  feroit  très-' 
importante ,  fi  elle  conduifoit  à  prouver  que 
ce  n'eft  pas  feulement  par  l'accumulation 
du  fluide  igné  ,  mais  encore  par  fes  vibra- 
tions ou  fes  ofcillations  que  la  chaleur  peut 


'tant  lancées  en  ligne  droite  &  fufcep- 
s  d'être  réHéchies  &  raflemblées  dans 
byer.  Mais  dans  cette  hypothere*  les 
icules  du  fen  étant  réparées,  éloignées 
le  les  unes  des  autres ,  elfes  ne  fe 
ènt  point  mutuellement ,  ne  fe  con- 
ént  point  par  leur  poids  ;  &  db  ne  peut 
asnféquént  pas  déduire  de  cette  con- 
àtion  l'accroifleihent  de  la  chaleur  au- 
de  la  furface  de  la  terre. 

L  feroit  également  difficile  de  concilier 
:  nypothele  avec  l'explication  de  M. 
BERT.  Car  comment  des  particules  ifo- 
&  incomparablement  plus  fubtiles  que 
arties  élémentaires  de  l'air ,  pourroient- 
être  châtrées  &  même  lancées  de  bas  en 
par  la  prelQon  de  ce  fluide- 
028.   T'OBSERTERAi  de  dIus.  cnntre  Ir 
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l'air-,  fa  grande  légèreté  rendroit  prefqu'in- 
fendbles  les  effets  de  fa  condenration  ,  à  des 
hauteurs  auQi  petites  que  cilles  de  nos  mon- 
tagnes. M.  l'Abbé  FoNTANA.qui  a  cher- 
ché à  évaluer  te  poids  de  ce  fluide  ,  par  les 
expériences  les  plus  exaiftcs  &  les  plus  iur 
génieufes ,  n'a  jamais  pu  l'appercevoir-  Ce- 
pendant, fi  fa  pefanCeur  avoic  été  feulement 
la  millième  de  celle  de  l'air,  ili'auroit cer- 
tainement reconnue. 

N  0  lî  s  ne  ferons  donc  point  une  fuppo- 
fition  trop  défavorable  au  fyftême  de  M» 
PE  Luc  ,  en  fuppofant   le  feu  élémentaire 
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diflement  de  i  a  ou  i  f  degrés  que  produit 
cette  élévation  ;  d'où  il  fuit  que  la  raréfac- 
doa ,  produite  par  la  diminution  de  pre(^ 
fioQ  dans  un  fluide  aufli  léger ,  ne  fauroit 
rendre  raifon  des  efFets  que  nous  obfervons. 
Et  fi  Von  fuppofoié  que  la  quantité  fonda- 
mentale de  la  chaleur  e(l  ii  énorme  »  que 
cette  différence  d'une  trois  millième  fuffit 
pour  rendre  raifon  d'une  différence  de  it 
ou  i  s  degrés  dans  le  thermomètre  ;  ceferoit 
un  échafiaudage  hypothétique  de  plus,  qui 
augmenteroit  encore  l'improbabilité  de  la 
première  hypothefe. 

§•  929.  Je  dois  enfin  obferver ,  par  rap*  La  table 
port  à  M.  Lambert  ,  que  ce  grand  géo-  ^  M.Lam. 
mètre  n'ayant  pas  fous  les  yeux  un  aflfez  de  trop 
grand  nombre  d'obfervations  fur  la  tempe-  grandes' 
rature  de  l  air  des  montagnes  ,  n  a  deter-  ^.5, 
miné  la  confiante  qui  entre  dans  fa  for- 
mule f  que  par  la  théorie  des  réfraftiôns  ; 
cnforte  qu'elle  donne  des  accroiffemens  de 
froid  plus  grands  qu'ils  ne  le  Tont  réelle- 
ment Dans  l'exemple  que  cite  M.  Lam- 
bert lui-même ,  il  fuppofe  qu'à  la  hauteur 
où  les  neiges  ceffent  de  fondre ,  le  thermo- 
mètre  eft  conflamment  au-deffous   de  \^ 
congélation,  &  qu'à  cent  toifes  plus  haut 
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il  doit  ètxe  de  cinq  degrés  au  moins,  plos. 
bas  que  la  glace  ,  niéme  dans  les  tems  les 
plus  chauds  de  l'année-  Ur,  nous  favons 
par  expérience  qu'il  ne  gâte  point  toujours 
dans  les  lieux  alTez  élevés  pour  conferyer 
des  neiges  éternelles,  niutémeà  loo  toirai 
aurdelTus.  Sur  la  cime  du  Buet ,  par  exein*- 
pie,  qui  eft  de  lootoifes,  au  moins,  plus 
élevée  que  la  limite  inférieure  des  neiges  , 
j'ai  vu  le  thermomètre  le  26  Août-  1^76 
à+  I,  5,  &  le  13  Juillet  1778  à  +  9,  8*, 
De  même  fur  l'Etna,  qui  malgré  fes  feux 
fouterrains  conferre  des  neiges  éternelles; 
j'ai  vu,  le  5  Juin  1773  ,  à  7  h.  20'  du  ma-" 
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lioiite  des  neiges  éternelles  ^  comme  on  le 
verra  dans  le  chapitre  fuivant 

Je  pourrois  citer  un  plus  grand  nombre 
d'obfervations  9  qui  toutes  confirmeroient 
les  précédentes  ;  mais  elles  ruffifent  biea 
pour  Élire  voir  que  la  table  de  M.  LAr«BfiRi> 
donne  la  diflférence  entre  la  chaleur  dea 
plaines  &  celles  des  montagnes  ,plus  grando 
qu'elle  n'eft  réellement. 

§•  930.  Je  ne  m'engagerai  pas  plus  avant     Syftéme 
dans  des  quçftions  de  théorie  fur  la  natijrè^^  So'*- 
du  feu  &  de  la  chaleur  ;  je  me  contenterai  » 
de  dire,  que  fi  les  principes  les  plus  fîm^ 
pies  &  les  plus  univerfeilcment  adoptés 
fuffifent  pour  expliquer  la  diminution  de  la 
chaleur  fur  les  montagnes  «  il  n'eft  point' 
néceflaire  de  recouriç  à  des  hypothefes  quF 
font  pour  le  moins  douteufes.  C  efl  ce  qu'a 
démontré ,  à  ce   que  je  crois ,  le  célèbre 
académicien  Bouguer.  Je  vais   tranfcfiré 
ici  ce  qu'il  a  dit  fur  ce  iujet  dans  fon  voyagé? 
au  Pérou ,  page  ç  i  ëf  Suivantes.  '* 

«  On  a  eu  raifon,  pour  expliquer.!^ 
»  froid  qu'on  relfent  fur  le  fommet  des^ 
^  montagnes  ,  d'infifter  fur  le  peu  de  dur^éç, 
y,  de  Tadion  du  ibleil ,  qui  ne  peut  /ry)^ 
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r,  per  chacune  de  leurs  faces  que  pendant 
u  peu  d'heures ,  &  qui  fouvent  ne  le  taie 

»  pas.  Une  plaiuc  horizontale»  lorfque  le 

»  ciel  eft  pur,  eft  fujetCe  fur  le  haut  du 

„  jour  à  l'aâion  perpendiculaire  des  rayons 

„  donc  rien  ne  diminue  la  force ,  au  Heu 

n  qu'en  un  terrain  fort  incliné ,  les  cdtés 

„  d'une  haute  pointe  de  rochers  pfêfque 

„  efcarpés  ne  peuvent  être  frappés  <5u*o- 

M  bliquement.  Alais  conlîdérons  pour  un 

„  inftant  un  point  ifolé  *  au  milieu  de  la 

u  hauteur  de  rathmofphere  ;  &faifons  abt 

»  traâTon  de  toutes  montagnes  ,  de  même 
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^  courant  ua  pied  dans  r^ir  Jlbre.  Oa  peut 
9  juger  fur  cela  combien  peu  de  rayons 
9  rQnt.aiiioftii>  pu  peuvent  ïagir  fur  ce 
.  fluide ,  en  traverfant  une  couche  qui  n'a 
g  d'épàîireur,  je  ne  dis  pas  iin  pouce  ou 
«  une  ligne  ,  mais  le  lîmpTé  dlamètt'e 
»  d'ane  molécule.  Cependant  la  fubtilité  & 
9  la  tranfparence  font  encore  plus  grandes 
9  en  haut  :  on  s'en  appercevôit  quelquefois 
,,  à  la  Vue.  fimple  dans  la  Cordelière  ,  en 
^  regardant  les  objets  éloignés.  Enfin  Tàir 
9  groilier  s'échauffe  en  bas  par  le  contad 
«  ou  par  le  voifinage  des  corps  plus  denfes 
»  que  lui,  qu'il  environne  »&  fur  lefquels 
^  il  rampe  ;  &  la  chaleur  peut  fe  commu- 
,,  niquer  de  proche  en  proche ,  jufqu'à  une 
,  certaine  diitance.  La  partie  balTe  de  Tath- 
„  mofphere  contradle  tous  les  jours  par  ce 
s»  moyen  une  chaleur  très-confidérable ,  & 
jp  elle  peut  en  recevoir  une  d'autant  pFûs 
»  grande  ,  qu'elle  a  plus  de  dendté  où  cje 
%  maffe.  Mais  on  voit  bien  que  ce  n'cd 
9  pas  la  même  chofe  à  une  lieue  &  demie» 
»  ou  deux  lieues  au  delTus  de  la  furface  de 
„  la  terre  »  quoique  la  lumière  lorfqu'eMe 
»  y  paflie  Toit  un  peu  plus  vive.  L'air  & 
,  le  vent  doivent  donc  y  être  '  toujoifrs 
Tome  IF.     '  •  f  ^     « 


i$  C  A  U  tf>  t  O  V  V  K  0  r  D 
^  çroîflemcDt.  Or ,  il  fuit  de  'là  ;:  que  plu» 
„.;la  chaleur  accumulée  ou  tatale«tt<pettce 
a  ouquephi4eUecft:éloignéederon.»;axi. 
»  mum  y  pjQs.auOl  elte  doit  reccToir  d'aug- 
es ni«otatiun  daas  un  tems  égal  pas  J*aâîoa 
»  de  ragent,  quoique  le  XAimtt 
.  „  Une  particularité,  qu'on  tibrerve  en- 
»  core,  dans  tous  les  endruitt  élevés  de  Ir 
K  Cordelière  ,'Jt!  qui  dépend  de  la  mémtf 
^'  caule.'C'eltque  lorlqu'on  pafle  de  l'ombre 
i,  au  foleil  s  on-reflent  une  plus  grande  di& 
u  férence  qu^'^  pendant  nos  beaur  jours  ,- 
u  dans  la  température  de  l'air.  Tout  côn^ 
0  tribue  quelquefois  à  .Qjiito ,  à  y  rendre  le 
foleil  extrêmement  vit;  on  n'a  alors  qu'à 
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0  latîon,  ce  qu'on  doit  regarder  comme 
„  la  températute  propre  du  poile  ;  mais 
3,  qu'on. expofe  rindrument  an  foleil  pen« 
9  dant  le  jour,  il  eft  facile  de  juger  que 
^  l'effet  fera  fort  grand ,  &  beaucoup  plui 
»  que  double,  quelle  que  foit  la  manière 
„  dont  on  le  mefure.  «    -  - 

§•  9JI-  J'ajouterai  aux  ràlfons  de  M.     Aotrct 
BouGUKR  ,  quelques  expériences   &  quel-^jQ^s^Pap. 
ques  confidérations  qui  vont  encore  à  Pàp-  pui  de  ce 
pui  de  fon  fyftême.  ^  ^"*^* 

Un  fait  bien  connu ,  &  qui  prouve  \     La  force 
mon  gré  bien  fortemeqt  que  Taftion  des^  ardenV^  dt 
ravons  lolaires,  conGdérée  en  elle-même  la  mémi: 
&  indépendamment  des  caufes  de  refroi-  ^"*^  ^^^ 
aiQeraent  extérieur,  eft  tout  aulfî  grande 
fur  les  montagnes  que  dans  les  plaines  , 
(feft  que  la  force  des  lentilles  &  des  miroirs 
ardens  eft  la  même  à  toutes  les  hauteurs. 
Ccft  unjB  des.  premières  expériences  que 
faie  faîtesfur  les  montagnes ,  à  l'âge  de  i  f 
ou  f6  ans.  Je  cherchai  à  Genève  un  verre 
ardent ,  aflez ,  petit  pour  qu'il  n'eût  préci- 
fément  que  la  force  néceflaire  pour  allumer 
de  l'amadou ,  je   portai   enfuit?  le  même 
Terre  &  le  même  amadou  fur' le  haut'<|[« 


[ipcTi  cil- 
for  la 
aleor  (!!• 
fte  du  fo- 
II  dam 
I  vif« 
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tème  ,  plus  difficiles  à  opérer,  &  par  confé. 
quent,  fi  ce  lyflémc  étoit  vrai,  l'aâion  des 
lentilles  &  des  mtcotrs  canAiques  devroit 
être  moins  grande  fur  les  montagnes  qae 
dans  les  plaines. 

§■  932..pERSUADi  donc,  arec  Bououbr» 
que  la  principale  ralfon  du  froid  qui  règne 
Ibr  des  cime^  hautes  &  ifolées  eft  qu'elles 
font  entourées  &  refroidies  par  un  air  qui 
elt  conftamment  froid ,  &  que  cet  air  eft 
froid ,  parce  qu'il  ne  peut  être  fortement 
réchauffé ,  ni  par  les  rayons  du  foleit  à 
caufe  de  fa  tranfparence .  ni  par  la  furface 
de  la  terre  à  caufe  de  la  diftance  qui  l'en 
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poaces  de  largeur,  ^  autant  de  hauteur; 
je  fis  doubler  tout  l'intérieur  de  cette  boëte 
avec  des  plaques  de  liège  noirci  épaifles 
d'un  pouœ  »  &  je  la  fermai  par  trois  cou<4 
lifTes  de  glaces  bien  tranfparentes  »  poféos 
les  unes  au  -  deflus  des  autres ,  en  laiflfanC 
rotr'elles  un  pouce  &  demi  dlntervaHe* 
Ainfi ,  quapd  cette  boCte  étoit  préfentée 
aa  foleil  »  les  rayons  à/t  cet  aftre  pénétroient 
jorqu'au  fond ,  après  avoir  traverfé  les  trois 
glaces.  Un  thermomètre  placé  au  fond  de 
la  boëte  &  réchauffé  par  le  foleil ,  étoit 
doQC  garanti  de  l'adion  de  Pair  extérieur , 
d'un  côté  par  trois  glaces  de  verre  &  pair 
les  couches  d*air  interpofées  entfelles ,  & 
de  tous  les  autres  côtés  par  une  double  en- 
veloppe »  l'une  de  bois  d'un  demi  pouce» 
Tautre  de  liège  d'un  pouce  d'épailfeur. 

Dans  l'intention  de  faire  avec  ccttç 
boSte  deux  expériences  comparatives  & 
bien  parallèles  entfelles,  je  la  fis  porter 
fur  la  cime  du  Cramont  le  i6  Juillet  1774; 
là ,  je  la  réchauffai  lentement  au  foleil  juC* 
qu'à  ce  que  le  thermomètre  /  qui  étoit  au 
fond  9  eut  atteint  le  50^  degré  :  dès-lors 
je  la  tins  expofée  direi^ement  aux  prayons 
•du  foleil  pendant  une  heure  précifcf*;  c'eft- 
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à>dire,  depuis;  2  h-  12'  jufqu'à  3  h.  12';  ft 
dans  cette  heure  le  thermomètre  monta 
de  ^o  à  70  degrés.  Un  thermomètre  f'em- 
blable,  appliqué  lur  le  liège  noirci  au- 
dehors  de  la  boëte,  étoit  monté  à  21  de- 
grés ,  &  un  troifieme  thermomètre  ,  à  boule 
nue ,  expofé  en  plein  air  aux  rayons  idu 
foleil  ,  à  4  pieds  au  -  delTus  du  gazon  ,  ne 
fe  foutenoit  qu'à  5  degrés,  » 

.  Lr  lendemain,  de  retour  à  Courmayeur 
où  j'eus  te  bonheur  d'avoir  un  tems  clair, 
parfaitement  femblable  à  celui  de  la  veille  , 
je  choifis  une  prairie  découverte  dans  la- 
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ramont,  favoirà  27»  &  celui  qui  étoiten 
lein  air,  à  14  de  plus  (jue^fur  la  iiion« 
igne ,  fa  voir  à  1 9. 

Donc,  dans  les  circonftances  les  plus 
rifiblables  qu'il  foit/îi  ce  que  je  crois  » 
oflible  de  choiGr  ;  Une  différence  de  777 
oifes ,  dont  la  cime  du  Crament  eil  plus 
lerée  que  Courmayeur,  diminua  de  14^* 
a  chaleur  que  les  rayons  du  foleil  étoient 
âpables  de  donner  à  un  corps  entièrement 
ixpofé  à  l'aftiori  de  lair  extérieur  ;  de  tf 
legrés  feulement  celle  d'un  corps  qui  étbiC 
m  partie  à  Tabri  de  cette  adion ,  &  elle 
augmenta  au  contraire  d'un  degré  celle 
tfnn  troifieme  corps  qui  en  étoit  entière- 
ment garanti. 

S.  93a.  r ai' fait  d'autres  expériences    Tranfpi. 
.  .      t,     1.    .,  •     A       'cncc  de 

analogues  a  celles- la;  j  en  rapporterai  même  l'air,  Tunt 

Utte  ailleurs,  §.  1002,  &  le  réfuUat  a conf- ^e«  caufcs 

/   /   1  #  •     ^  11  «   du  froW 

tamment  ete  le  même.  (  i  )  11  me  paroit  f„r  i^s 

(  I  )  J'avois  compté  <ie -rapporter  ici  la  foite  des 
npêrîences  que  j'ai  faites  avec  cet  inftrument  auquel 
j'ai  donné  le  nom  ShtiwthermomtVrt.  Mais  j'ai  re* 
loncé  à  ce  deffein  dans  la  crainte  de  itrofilr  trop  ce 
volume.  Ce  fera  le  fuj^t  d'un  ouvrage  féparé.  En 
attendant ,  ceux  qui  TODcUoient  le  connoltre  un  i»cii 


« 
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donc  bien  évident  que- le  froid  de  l'air  qu* 
entoure  les  montagnes ,  e(l  la  feule  caufe 
qui  y  diminue  l'etfet  des  rayons  du  foleil. 
Or,  le  froid  de  cet  ;iir  s'explique  de  li 
manière  la  plus  fîmple  par  fa  Iraiifparence 
&  par  fon  éloignenient  de  la  furface  de  la 
terre. 

Les  PhyOciens  ne  (ont  pas  unanimes  fur  ^ 
la  nature  de  la  lumière  les  uns  la  regardent  | 
comme  l'élément  même  du  feu  dans  l'état  j 
de  fa  plus  grande  pureté  ;  d'autres  l'envU 
.fagent  comme  un  être  d'une  nature  toute 
.  dilFJrente  du  l'eu ,  &  qui ,  incapable  par  lui- 


fer.X'air  luuméAiè  ^  pliis  il  eft  denfe ,  plus 
il  èft  chargé  de  vapeurs,  &  plus  il  fe  ré^ 
cbaùS)^.  Or  il  eft  certain  que  plus  on  s'élevé, 
&  plfi^  on  trouve  l'air  dégagé  de  vapeurs; 
il  z  fur  les  liaùtes  cimes  une  tranfparence! 
finguliëre  ;  le  ciel  y  paroit  d'un  bleu,  qui  tire 
fur  le  'Moir.  Et  en  cela  je  fuis  parfaitement 
d'accord  avec  M;  ûb  L\jc ,  qui  infiftebeau* 
GÔûp'fur  cette  caufe  de  la  chaleur  de  l'ait' 
dans  les  plaines;  niais  comnie  cette  caufe 
ne  paroit  pas  fuffire  pour  expliquer  un  effet 
aufli  grand ,  il  y  joint  la  denlité  du  feu  été- 

■ 

ûientaire  ;  &  moi  qui  n'admets  pad  cette 
âenBté,  du  moins  coinme  une  caufe  ca- 
pablede  produire  Un  effet  fenfible ,  j!y  joins  ^ 
avecBouGUER,  la  révçrbération  des  rayons 
du  foleil  par  la  furfaée  de  la  terre  &  la 
communication  de  tarchaleur  propre  à  là 
maflè  intérieure  du  globe. 

§.  934.  L'INFLUE^cE  de  la   furface  dij     chaleur 
terrain  fur  la  température  des  difFérens  lieux,  réverbérée 
prouve  bien  fortement  que  c'eft  à  la  rêver-  f"çc  \c^il 
bération  &  à  la  communication  de  la  cha*  terre. 
leur  de  cette  furface ,  qu'eft  due  en  grande 
partie  la  chaleur   des  plaines.  Pourquoi  ^ 
fous  h  Zone-Torride ,  les  petites  isles  jouif- 
fen&elles   d'une  température  toujours  fup- 
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poctfible,  candis  .qaeje  ipiiUeu  des  ,C|9iil^ 
neas  ,i  fîtués  fous  iQs.inëmes  latiuidei^.;^ 
tourmenté  par  les  plus  Tiplcate8L.jCtuUp\^j^ 
û  ce,n'ell  parce  que  U  mer  reçpit  ^t^  j<<^4è 
&  renvoie  dans  l'ait  moins  de  jcha/e^,  qp^ 
la  terre.  Pourquoi  l'^ir.  eft-il  .ploa  ,flt)p^ 
dans  les  pays  lëpten^idnauz  »:  ^egifift^g^ 
ces  pays  font  habité^  ,par  d^  peup^ç^^^ 
çulteiirs,  G  ce  n'eft,  .p^rce  que  iaf,,Cçt^ 
çQltÎTées  reçoivent  &.  rendepc  plus^ç^ 
]^r  que  les  forêts.  Fo»tquoi.  dans  Jc^naJ^^ 
4e  l'Europe.  fent-(^  luu;  aiigmfiitj(k>qi!lil 
^Içur  conGdérablç  ^M-^momeât  qi^^^Ml 
mpiltQQi.fî  ce  n'eli  parce  que  le  bled.^'ell 
pas  fiitceptible  de.fe;t;échaufFer  &.4e:régeg] 
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rïl  leroit  aifé  de  prolonger,  &  je  fuis  même 
onné  d'être  obligé;  de  rappelejr,  à  up^phyr 
:ien  tel  que  M.  de  Luc,  des  fajtg.aaiÇ 
innus  ,  &  qui  prouvent  pourtant  d'une 
aniere  fi  déAionflrativq  là  vérité  de  la  thèfe 
l'il  a  voulu  renverfer- 

S-  93  >•  J*  doi>  cependant  répondre  a  Képonfeà 
eux  jobjeâions  :  il  ençft  une  îur  laquelle  "^^  ^  ^^^ 
L  DE  Luc  infîfte  beaucoup.  Elle  efl  fondée 
ir  une  belle  lùite  d'obiervations,  faites  pai: 
l  PicTET ,  fur  dés  tbéirmometres  fùrpen- 
os  à  diflTérentes  haufénrà.  Il  réfulte  de  ces 
ibTeryations ,  que  ,  même  pendant ia  pré- 
snce  du  foleil ,  la-chaleur  qui  règne  k  59 

■  * 

lieds  n'eft  que  d'ùà'ou  deux  degrés  plus 

■    * 

petite  que  celle  qu?¥egne  à  f  pieds;/ 2^ 

= ; — ' : ■ r ^— r — r^ 

e  Talcenfion  de  la  ckalçur.^  pourra  qu'oa  fuppofe 

[ue  cctie  même  caufe  décroît  avec  ladenfité  dcTair. 

(2)  Je  dis  d'un  ou  deux  degrés  plus  petite  &  non  pas 

a  même  9  comme  le  dît  NI.  uE  Luc.  Car  qaûh)oe  c^s 

^^  •     f     *  . 

lem   thermomètres   îridiquàfTent   le   mèiiie"dêgr^ , 

ummie  celiiî  d'en-bâs  é'tôit  i  Torabre ,  &  cotui  d'en-* 
bac  a»  foleil ,  il  e&  ctâir  cfue  la  chaleor  de  l'air  dftvojt 
bre  pios  grande  en  basr  pourcompenfer  TadUon^di- 
ttde  des  ravons  du  fol(;iL  En  effet  PimpreQiop^irc^ 
des  rayons  du  foleil ,  même  Cvr  un  petit  thermomètre 
ie  mf  rcure ,  ne  fauroit  être  évaluée  à  mbiiii  d'un 
•a  deux  degrés.  -  .  ..    , 


'f6  CÀusÉS'%«   rnoio:  : 

quoique  le  ternin  Sait  alors  de  i  f  oi 
degrât  plus  chaud  que  l'air  qui-re 
ifurlui.       ' 

Mais  ce  fait  oe  me  parolt  pas  proi 
que  ce  terrain  lî  chaud  ne  commnniqi 
l'air. aucune  chaleur  «  Ce  qui  eft  phyGi 
ment  impoflible;  il  prouve  feulement 
cette  chaleur  fe'diftnbue  dans  l'air  l 
beaucoup  d'uniformité.  &  de  proml^titi 

Au  moment  où  la  duleur  de  la  t 
commence  à  agir  fur  la  couche  d'air  qn 
touche  ,  cette  coucbe  fe  dilate  •  dev. 
plus  légère ,  s'élere  &  va  fê  mêler  avec 
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deSTus  du  lac ,  feroit  de  60  degrés  plus  froid 
que  cette  bafe  ,  tandis  qu'il  l'eft  réellement 
à  peine  de  10.  Lors  donc  que  la  différence 
moyenne  entre  deux  thermomètres ,  (itués 
à  50  pieds  l'un  au- defTus  de  l'autre»  ne 
feroit  que  d'une  iixieme  de  degré  »  elle  iuffî- 
roit  amplement  pour  expliquer  tous  les 
phénomènes  ;  car  ce  n'eit  point  ici  le  cas 
des  effets  qui  décroiflent  en  raifon  des 
quarrés  de  la  diftance  de  leur  caufe ,  parce 
que  ce  n'eft  pas  un  centre  unique  duquel 
émane  cette  chaleur ,  ce  font  des  couçbea 
parallèles^  coocentriques  &  à  très-peu- près 
égales  en  furface  »  qui  fe  la  communiquent 
mutuellement. 

Quant  à  lobfervatîon  bien  curieufe  & 
bien  nouvelle  de  M  Pictbt  ,  que ,  pendant 
la  nuit  ,  la  couche  d'air  la  plus  bu%  , 
depuis  la  terre  jnCqu^à  y  pieds  au-defius, 
eft  plus  froide  que  les  couches  fuivantes  , 
depuis  cinq  pieds  jufqu'à  50  ,  quoiqu'en 
méme-tems  la  furface  de  la  terre  loit  çonf- 
tamment  plus  chaude  que  Tair,  il  paroît 
que  la  raifon  générale  de  ce  phénomène  » 
c*cft  que  la  roiée  »  en  tombant  fur  la  terre 
échauffée ,  s*évapore  en  partie  &  rafraîchit 
aiofi  la  couche  d'air  voifine  du  lieu  dans 
Tome  I V.  G 
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lequel  fe  forment  ces  vapeors.  Mais  une 
explication  précife  &  détaillée  de  ce  fait 
n'clt  point  une  chote  facile  :  elle  exige  des 
oblervations  &  des  recherches  nouvelles , 
que  M  PiCTTET  fe  propofe  de  faire  ,  & 
dont  on  doit  fe  promettre  les  réluttats  les 
plus  iméreOans. 

Kérc^nre     §.  936.  Il  faut  encore  réfoùdre  une  diffi- 

"de  ob.*-"'^^  *ï"*  '"'*  '  fou'fcot  feite  contre  lex- 

:bon.      plintion  de  la  chaleur  des  plaines .  par  la 

réverbération  de  celle  de  leur  lurfàce.  On 

obtei^  la   grande   étendue   de  quelques 

chiines  de  montagnes  ;  on  dit  que  de  telles 
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cimes  Ibot  toutes  à-peu-prè.s  irolées  ,  &  c'eft 
for  ces  fommités  que  règne  le  froid  ;  car 
dans  lesvcUlées  bien  abritées»  il  règne  une 
chaleur  confîdérable  :  le  bas  Valais  &  la 
Tallée  d'Aofte  produifent  des  plantes  des 
pays  chauds,  qui  ne  croiffent  point  dans  lès 
plaines  fituées  fous  la  même  latitude  ;  on 
y  entend  chanter  la  cigale,  on  y  recueille 
des  vins  très-forts.  Or ,  ces  effets  ne  font- 
ils  pas  dûs  à  la  réverbération  de  la  chaleur 
que  prend  le  pied  des  montagnes  qui  en« 
tourent  ces  vallées. 

Plus  au  contraire  les  cimes  font  aiguës 
&  ifolées  ,  plus  elles  font  p;[ivées  de  cette 
réverbération,  &  plus  elles  font  froides. 
M.  ViLLARs ,  célèbre  bôtanifte  du  Dau- 
phîné ,  a  même  obfervé  que  ce  n'eft  pas  tant 
la  hauteur  abfolue  d'une  montagne  qui 
décide  fi  l'air  y  fera  aflTez  chaud  pour  nour- 
rir telle  ou  telle  plante ,  que  fa  hauteur 
au  -  deflTus  des  vallées  adjacentes  ;  enforte 
que  tel  ou  tel  arbre  ,  qui  ne  croîtroit  point 
fur  une  montagne  ifolée  d'une  certaine  élé- 
vation ,  croîtra  fur  une  montagne  plus  éle- 
vée, mais  qui  aura  fous  elle  une  haute 
vallée  dont  die  empruntera  la  chaleur. 
Combien  de  fois  n'avons-nous  pas  éprouvé 
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lo»  Causei  du  iiois.S'c. 
des  chaleurs  fuffbcantes  en  marchant  dans 
des  vallées  remplie^  déneiges  &  de  glaces, 
lorfque  le  foleil  y  brilloit  par  des  jours  par- 
faitement calmes  !  Mais  dès  qu'il  s'élevoit 
un  vent  un  peu  fort ,  le  froid  reprenoit  fon 
empire  ,  parce  que  cet  atr  venoit  du  dehors 
de  la  montagne ,  des  e'paces  libres  &  v'uides , 
où  l'air  n'eft  réchauffé  que  par  l'infiniment 
petite  partie  des  rayons  folaires  qu'il  arrête 
dans  leur  paHâge ,  ou  par  le  mélange  de 
quelques  particules  réchauSëcs  qui  Te  font 
élevéeii  du  fond  des  plaines. 

J'ose  donc,  malgré  ces  objeâions.me 
ranger  à  l'avis  de  Bouguer,  &  croire  avec 
lui  qu'il  n'eft  point  beibin  d'hypothefes  très- 
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D  B  la  hauteur  a  laquelle  ceM  ta  fonte 

des  neiges.     :. 

§.  9 > 7. "Lie  bas  de  la  neige,,,  dit  lé'    Lîraîte» 
,,  célèbre  Bououer,  Voyage  au  Pérou,  p.  J^yg^çj,. 
XLFlII ,  '*  forme  line  ligne  laîTez  éxafte^  _  ; 
„  ment  de  niveau  dans  tous  lès  pays*  qui'  - 
„  font  aux  environs  de  T Equateur^ 

■  ■ 

„  Mais  (i  nous  examinons  ,  ajoute  t-il, 
„  ia  choie  d'une  manière  plus  générale^ 
„  Q  nous  portons  la  vue  fur  tout  le  globe» 
))  cette  ligne  u'eft  pas  exaâement  parallèle. 
„  à  la  furFace.de  la  terrer  il.  .e.ft  évident 
»  qu'elle,  doit  aller  en  defcendant  d'une 
s;  manière  graduée  à  mefure  que  Ton  s'e- 
»  loigne.  de  la   Zone  torride ,  ou  qu'oa 
})  s'avance  vers,  les  Pôles.  Cette  ligne  eft 
»  élevée  de  24/4  toifes  ^q-deflus  ,du  niveai) 
3)  de  la  mer,  dans  le  milieu  de  la  Zone 
»,  torride  :  elle  ne  fera  élevée  vers  rentrée    , 
)i  des  ZoQcs  tempérées  que  de  >  100  toifes  f  .       •    , 
•I  ea  paflTant  par  le  fommet  de  Theyde  ^ 
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io.^-.De  la  havtbur  ou  cesse 
,^:;'0u  du  Pic  de  .TénéofFe.,  qai  aV^eo-près. 
-ji'cette  hauteur.  En  France  &  dans  le 
*,  Chili  elle  pafTera  à  if  ou  1600  toifes  4b 
„  hauteur  ;  &  continuant  de  defcendre  à 
„  mefure  qu'on  s'éloignera  dt^  l'équateur  , 
„  elle  vienitra  toucher  la  terre  au-delà  des 
la  deux  cercles  polaires ,  îjiioîque  nous  ne 
M  la  conûdérions  toujours .  qae  pendant 
;.;  l'été.  „■    .    ■ 

*     §.  938-  CïTTB  manière  géniale  &géo- 

'*  métuque  de  conGdérer  les  phénomène!!  de 

h  Nature ,    porte   l'empreinte  du   génie- 

AulTi  ce  pafTage  a-t-il  été  copié  dans  tous 
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riffe,  loi  ailigna  2213  toiiës  de  haùteun  neîges  i 
fiououER  ,  reprenant  en  confidération  un  \^^^^^^ 
éiémenc  qoe  le  P.  Fcuilléb  aroit  négligé  umpércct. 
dans  lûQ  calcul  »  crut  devoir  réduire  cette 
hauteur  à  2100  toifes.  Mais  eufuite  MM. 
d£  Ver  dvki,  DEBoâoA&PiNORÉ, 
ayant  eux-mêmes  répété  cette  mefure,  ont 
réduit  la   hauteur  du  Pic  à-  1904  toifes. 
Foyage  fait^par  ordre  du  Roi ,  Tome  I  • 
pag.  ^79.  La  latitude  du  même  Pic ,  d'après 
les  ebfervationS:  des  tnémes  aflronomes,  ett 
de  28®  17'  Tome  II  ^  pagi  497»  • 

Si  donc  ôh  regarde  la'Tiâutcur  du  Pic 
de  Ténérîffe  ,  cdmrae  celle  à  laquelle  les 
neiges  ceffent  de  fe  fondre  ai  l'entrée  des 
zones  tempérées  ,  il  faudra  rabaifler  d'en- 
viron .200  toifes.  ce  point  ^ç  la  ligne  éc 
terme  inférieur  confiant .  de  la  neige. 

§.  940.  Mais  ce  point  n'eft  pas  le  féiil   Sîî  hrj. 
dans  lequel  cette  li^ne  doive  être  rabaiflTée  :  \^'''  "^^ 

celui  qui  correfppnd  à  la  .c  rance ,  &  que 

• 

BouGUER  place  ejitre  15  OU  i(iOo  toifes, 
doit  être  placé  entre  14  ou  rfôo,  même 
pour  lafFrance  méridionale.  Car  le  Canigou  » 
qui  paflVjpOiir  êtrèla cîmë  laplus élevée  les 
•Pyrédées,  n'a^ùe  1-45^  toîiei''*ifé  haùtéuif*, 

G  4 


ic4>  De  li  aKVT'v*  ovieittx, 
&  cependant  M.  Da^cbt  a^qre  qop  /*  4> 
„  partie  la  pUis,  (Ifpéf  du  Pjrinfts^  cat- 
„  verte  de.iteigf  ,4ms,  tcfitfijfn  fiifmt,„ 
Difcotirs  fur  t^gt^  nSiiil, jlf(  fyrii/is. . 
fag.  îl.     ■    j.j;^    ^v.î  ■■.;.    f  \..-.-  .A 
hiu.     S,  941.  Htuflji  plaa,'I'£aii,'.iila(gié 
<"'    les  feux  '  qa*iliixcèle  ;dins  l(».(«in>  Si-,  me 
.fitùatioD  .bien  l^Ius  :.  métûiiolule  qw  h  - 
France,  puirqn'Ueft  entre ieij^'ft  le  fil'*, 
degré  de  latitudCn coniècve-daneigc^ 4te^> 
.neUesàuoe.âéwlioB-pliM'Petite.iiBkiiiob 
toifes.  (»).   */..a   ,  V     v.  ..iT^-i- Vs  ;  . 
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Depuis  la  pointe  du  cône  jufqu'à  environ 
100  toifes  au-delTous  de lorilice  du  tcatere • 
Its  neiges  fe  fondent  en  été.;  Toit  parce 
que  les  parois  de  cette  partie  de  la.  cher 
minée  du  volcan  font  alTez  minces  pour 
laifler  agir  au  dehors  la  chaleur  du  dedans^ 
foit  plutôt ,  parce  que  les  fumées  chaudes 
&  fulfureuies  qui  en  fortent  fe  rabattent 
fréquemnieat  fur  le  pourtour  de  la  bouche  • 
&  contribuent  ainfi  à  la  fonte  des  neiges. 
Mais  au-deflbus  de?  cette  partie  fupérieure 
da  cône ,  le  Mont-£tna  eft  pendant  tputç 
Tannée  couvert  d'une  zone  ,  ou  ceinture 
déneige,  large  d'environ  ifo  toifes  ,  qqe 
Ton  découvre  de  très-loin  en  mer ,  &  qui 
defcend  prefque  à  zjo  toifes  au-deflfous  de 
h  cime. 


-  1     • 

os  4.  4  de  ladivîfipn  Je  M.  D5  Luc  y  &  furlacinie 
fc  l'Etna ,  à  +   j  i  ou   — .  ji  de  M.  de  Luc.  û 

dcul  fait  d'après  ces  données ,  fuivant  les  principes 
fc  ce  phyncîcn  cclebrç  ,  doUftc  une  élévation  dtfl67a 
toifcs  au-deffus  de  la  Mëdftmance.  Mais  fi  Tontrak 
wlc-oettc-  même  dbreivatîoh»  d'aptes  .le»  pfrîrtcipiis  d« 
Chevalier  Schuckburg  ,  qui  trouve  que  la  méthode  de 
».  DE,  Luc  donne  1er ha^tcuM  de  ^^  plus  petites 
«ia'cllcs  iiç  foot.rcellpmcp/Li  1»  hauRteur  :dc  L'Etna 


iàS    Vit  Li  HàvTlti)^  trirbiVrr 
'■  IILef  Rifbi«k,.i||â'nibBta  liir'.r^iii, 
le  i"-J««i  •^7<r,treuyi^■|«  vé^ibçan 
énbMAptiiàlcM'cinriu''ia  'CheV^iiit' 

obrerVitibii'iftrtarômRH'viMt  çlevâ  ait 
(feOlia  ilefÙ  n)ttqtic'j<!ï4  tbtiïii.-'CMii^i 
J'yMIbb  dmi'uiiblSiffc^'qlii  écbfi:'^'}» 
^iiDn  pAia  annexe ,  jf'  iiè'''KDiiéâtîU  plut 
■âtiliitje'i  cetti-'litiitetaf^fîoililr'âèilirtiA 
^oOMiiSi  plu  hiAit'''dh't<oiiiiltlni<t»E'%  è 
"VMtili^oiitâa  MMRheemnH'dbtar^ 
4i  tAiêUiWVii  1(<»il  V  l'ibH  de^'uifeœ  & 
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f 

Ci-AUDiEN^  dans  fon*  poème  de  raptu 
Proferpina  ,  L.  I.  -  ■' 

Std  quamçis  nimio  favekê  exuberat  aftu  , 
Scit  nifibus  serçàré  Jidem  paritërque  favillis. 

Strabon  enfin,  L.  VI. 


ce  ^ui  fignifie. »  que  dans  la  pajftie  nue  U 
plus  élevée ,  la  montagne  ell  couverte  de  . 
ceodres  ,  &  des  neiges  fie  l'hiver. 

Si  Ton  pouvoit  croire  que  ce  fuflréHt-leâ 
feis  rejetés  par  le  volcan  ,  qui  retardent  la 
fuûon  de  la  neige ,  je  ferois  oblerver  ;^  pre-t' 
miérement,  que  lesfels  rejetés  par  les  voU 
cans  font  rares  &  en  petite  quantité  ;  en 
lecond  lieu ,  que  les  Tels  qui  produifent  du 
froid  par  leur  mélange  avec  la  glace  accé- 
lèrent la  fufîon  de  cette  même  glace ,  hka 
loin  delà  retarder  ;  &  qu'ils  ne  pxoduifent 
mime  ce  froid  que-  parce  qu'ils  la.  fondent. 

§.  94Z.  QoÀKT   aux  Alpes,  il  y  aune    Diftine*.- 
difiinaion  effcatielle  à  faire,  entre  les  mon.  *'**?"  "  ^'* 

p9LT  rapport 

tagnes  dont  la  hauteur  furpalTe  beaucoup  aux  Aipet* 
b>  limite   inférieure  jdes    neiges  ,  &  celles 
qui  Te  terminent  Vpeu^près  à  cette  limite^ 

*  Lbs  premières ,' comme  le  MontBlane;  Limite îa,. 


.>Ii   La   HAUTRUE    OU   CSStS 

\.ijC««  AiguiHes ,  le  Buet  m£me,  ont 
^tiittf  &  leurs  flancs  couverts  de  grands 
..(.ui  de  neiges  éternelles,  qui  refrpidif- 
C'it  de  proche  en  proche  les  couches  in- 
l'crieures  de  Tair ,  imbibent  continuelletnent 
d'une  eau  glacée  leS  terres  &  les  rochers 
qui  font  au-defTous  d'elles,  &  entretiennent 
ainfi  pendant  toute  l'annéf  des  neiges  à 
des  hauteurs  où  elles  fe  fôndroîent  G  dles 
.  étotent  far  des  montagnes  moins  hàâtes  , 
où  elles  n'auroient  à  combattre  que  le  froid 
de  Tair ,  &  non  des  amas  de  frimats  dans 
un  état  de  congéLition  aâuelle.  Ainfi,  fans- 
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tés,&  d'autres  qua  nous  verrons  encore , 
qui  ont  environ  1400  toifes  de  hauteur  ,  fc 
dégagent  entièrement  &  produifent  quel- 
ques gramens  &  quelques  autres  plantes 
for  leur  fpmmité.  Mais  tputes  les  mon- 
tagnes dont  la  hauteur  iurpaife  1400  ou 
\\\o  toifes  ,  confërvent  à  leur  cim&  des 
neiges  éternelles. 

Donc  ,  même  pour  ces  montagnes  îfC 
lécs,  il  faut  rabaiflTer  au  moins  de  100  toifes 
la  limite  que  Bouguer  avoit  fixée  aux 
neiges  éternelles  ,  fous  le  climat  de  la 
France. 

§•  944.  M  le  Général  PFYFFf-R  ,  fi  connu    Celles  de 
par  fes  talens ,  par  (on  mérite  perlonnei  ,  |?  Sujflc 
&  par   le  magnifique  ouvrage  en  relief  ,  denc  en- 
dans   lequel  il  a   reprélenté  avec  Pexacli-  ^°'^  ?'"• 
tade  la  plus  admirable  plus  de   100  lieues' 
quarrées   de  montagnes   de  la  Suiffe ,  ne 
donne  à  la  ligne  des  neiges  que  1082  toiles, 
Ao-deflus  du  lac  de  Lucerne  ;   ce  qui ,.  en 
fuppofancce  lac  de  31  toiles  plus  élevé  qjue 
le  nôtre  ,  fait   feulement   1302  toifes  au- 
deiftts   de  la  mer.  M.  Pfyffer  a  choifî 
pour  cette  déteruiinarion  !a  montagne  du 
*  I  Gci&berg  ^  qui  parole  bien  propre  à  cet 


iio  ■  Dk  la  hautiur  ou  cesse* 
ufàgc,  pairqu'etle  ne  coRferre  que  lo  à  i 
toifes  de  neiges  pendant  l'été.  II  fembl 
dqnc  îju'à  cet  égard ,  il  7  a  une  grand 
différence  entre  les  montagnes  de  la  SuiO 
&  celles  de  la  Savoie;  &  cela  confirai 
d'autant  plus  que  la  ligne  des  neiges  ei 
moins  élevée  qu'on  ne  le  croit  commi; 
néinenL 


entrer  dans  ces  détails,  &  à  m'appuyerd 
Tautorité  de  M.  le  Général  Pftffer  ,  ffti 
que  M.  Grunck  .'dans  fon  Traité  des  gla 
ciers  de  la  SuifTe  *  donne  ï  la  ligne  tnfi 
lieure  des   neiges  une  hanteur    beauconj 


\ 
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IbiDS,  &  quil  a  rédigés  avec  beaucoup 
d'ordre  &  de  clarté*  Pour  la  partie  dr  la 
kauteor  des  montagnes ,  il  s'en  e(t  princi-  * 
l^lement  rapporté  au:^  mefures  de  feu  IVT. 
HicHELT  DU  Crest;  &  c'eft  diaprés  lui  9l 
d'après  une  obfervation  de  M  Fatio  de 
DciLLiERs  »  qu'il  fixe  à  1500  toifes  là  hau- 
teur de  la  ligne  des  neiges  éternelles.  Il 
&ut  donc  que  je  difcute  ici  les  obferlra- 
tiens  de  ces  deux  auteurs  célèbres. 

§,  946.  M.  Fatio  ,  après  avoir  mefuré  Mcfure% 
trigonométriquement  au-deflus  de  notre  jjq/ 
lac  la  hauteur  du  Mont  Ahzeindaz  ,  qui 
fcpare  le  Bas- Valais  du  Canton  de  Berne, 
avoit  donné  à  cette  montagne  1 460  toifes 
au.deflfus  de  la  mer.  Or,  comme  elle  ne 
conferve  point  de  neige  en  été  »  elle  *paroif- 
foit  appuyer  l'idée  généralement  reçue ,  que 
les  neiges  ne  font  perpétuelles  qu'à  la  hau- 
teur de  1 500  toifes. 

Mais  il  faut  obferver  que  M.  Fatki 
ivoit  commencé  par  mefurer  la  hauteur  de 
cette  montagne  au-deiïus  du  lac  de  Genève  t 
ft  qu'enfuite  ,  pour  exprimer  fon  élévation 
iQ  deflfus  du  niveau  de  la  mer ,  il  avoit 
ajouté  426  toifes  au  rcfultat  de  fon  opé« 


IIS      DeXA   HAHTBDR   ou   GEtSE' 

lation ,  parce  qu'il  croyoit  le  la?  de  Ge- 
nève élevé  de  ^s6  toUt*  au-delTus  de  la 
mer.  Or ,  les  obferTatkMU  de  M.  de  Lire 
ont  prouvé  que  la  hauteur  de  ce  lac  n'ett 
que  de  tSK  toires,  & -qu'il  but  par  coo- 
léquent  retrancher  338  toifes  de  la  hautËur 
/  que  M.  Fatio  avQÎt  ailigaée  an  MontAn- 

2eîn-daz.  Cette  montagne  n'a  donc  réelle* 
ment  que  izis  toires  au-detTus  de  la  mer, 
&  ainli  elle  ne  prouve  rien  en  faveur  de 
l'opinion  de  M.  Gruner.  - 

Merure  §.  947.  Quant  &  M.  Michelt,  il  éoit 
'^^^"r^  certainement  un  bon  mathématiden  &  un 
lA-  Ml-  excellent  obfervateur  ;-  mais  comme  il  a 
çaiLi.     py|g  toutes  fes  meCures  de  la  terrafle  de  h 
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*  L'instrument,  dît-il,  dont  on"  fefert 
0  pour  mefurer  toutes  ces  hauteurs ,  eft  uh 
I,  niveau  d'eau ,  de  24  piedé  de  roi  de  loif< 
»  guenr.  Aubout  oppofé  à  celui  où  l'on 
^  vife  ,  '8'éleve  perpendiculairement  une 
»  baguette ,  jufqu'à  ce  qu'elle  rafe  le  fom- 
)»  met  de  la  montagne  qu'on  veut  melurer* 
„  Le  nombre  de  pouces  &  lignes  que  cette 
„  baguette  fournit  d'hauteur  fur  le  niveau  » 
„  ioint  à  celui  de  la  longueur  de  Tinitru- 
„  ment ,  &  de  la  dilhnce  de  là  montagne 
à  du  lieu  où  ron  ett,  donne  par  une  regfe 
„  de  trois ,  la  hauteur  de  cette  montagne 
,»  fur  le  niveau  apparent.   Toutes  les  dif- 
9  tances  ont  été  meftutées  fur  la  carte  de 
35  ScHEUcHzER  avec  le  pied  de  roi;  &  le 
»  pouce ,  en  vertu  de  corredion  faite  «  y  a 
»  été  évolué  à  3265  toifes  4  pieds.  On. a 
„  de  plus  une  table  calculée  fur  les^  pria- 
a>  dpes  de   M.  Picard  ,*pour  déterniindr 
g  les  hauflemens  du  niveau  apparent  furl^ 
0  vrai,  &  l'on  a  pris  fur  cette  table.,  ful- 
„  yant  la  diftance ,  le  nombre  de  toifes  de 
,,'Ce  haufl^mènt ,   qui ,  ajouté  au.  prjécé- 
„  dent  «'a  donné  la  hauteur  de  la  mon- 
M  tagne ,  frir  le  niveau  vrai.  Enfin  ,  en  vertu 
^  d^aflez  boiin'és  expériences  du  baromètre  ^ 
tom^  IV.  H 


14  De  là  havteur  ou  cEsts 
I  on  3  évalué  la  hauteur  de  la.  forterefle 
I  d'Arbourg  lut  la  mer  à  i}7  toif'es  de  Paris  : 
,  &  ces  trois  Ibmnies  additionnées  ont 
,  déterminé  toutes  les  hauteurs  des  mon- 
,  tagnes  de  ce  prolpeâ.  Tout  ge  qui  n'eft 
,  pas  neigé  en  tout  tems ,  eft  h&ché  dans 
,  le  dellîn.  Ce  qui  n*a  qife  le  fimple  trait  eft 
,  Gîetfcber  (glacier),  roc,  ou  précipice. 
,  Toutes  les  cimes  pointues ,  &  dont  le 
,  tatus  eft  roide  »  font  de  roc ,  &  n'ont  pas 
,  de  neige.  Fait  au  château  d'Arbourg  en 
,  Janvier  17^5.  Par  l'auteur  de  la  iné< 
,  thode  d'un  thermomètre  univerfcl  j*. 
,  Correclioa.  »  .  .  ; 
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I,  tiel  que  vous  en  redrefliez  les  erreurs 
,,  dans  votre  ouvrage.  L'inexaâicndé  de  la 
M  carte  de  Scheuchzer  en  a  occaGonhé; 
n  mais  elles  font  très  -  petites  en  '  compk- 
t»  raifon  de  celles  qui  lont  venues  dé  ée 
,,  qu'on  Ta  trompé  fur  les  noms  dés  ciiWeft  : 
M  on  lui  en  a  fait  prendre  de  très-voifîtiès 
„  pour  de  très  *  éloignées. .  Vous  pouvez  t 
H  MonGeur  »  me  citer  à. cet  égard.  J'ai  dé- 
„  montré  à  M*  Michely-  fes  erreurs  ;  il 
„  fut  défelpéré  d'avoir  produit,  fon  prof- 
it peâ.  Je  ferois  trjès  -  fâché  de  faire  tort  ià 
,,  fa  mémoire  ;  fon  opération   étôit  belle 
„  pour  un  .homme  renfernjié  dans:  un  baf- 
„  tioo,   t&   qui  ne  pou  voie  travailler  que 
„  d  an  feu!  point  La  faute  retombe  plus  (ur 
,,  ceux  qui  l'ont  trompé  fur  les  noms.  AL 
M  MiCiiELf  avûit  déjà  re^^onnu  quelques- 
M  une$^.  de. «es  erreurs  avant'' que  je  fufle  le 
n  trouver  à  Arbourg  ,  &  il  m'avoit  envoyé 
„  te  ptofped  âiôint  (t)^dâ'ns^ -lequel  il  les 

— É—^ll—a*—fc*ÉM—i^*— *»*——— *fc»^hi——     ■■     ■     ■         Il         I       !■        ^« 

(  I  )  M.  le'génécal  Fftfper  avoîi  eu  la  bonté  de 
m'envaycr  le  prbfpedt  corrigé  doht  il  parle  ici  ;  U  y 
ifqil.:mtoe  joisut  une-  note-  de  quelques  autres 
<Re«rs  Je  penfoit:à  le  faire  graver  de  nouveau  pour 
le  joindre  à  c^  fblume  ;  mai^yaî  renoncé  à  ce  pro» 
jCt,  lorfque  j'ai  vu  que ,  'malgré  les  notes  de  M. 


■  j  •  ■  ,  •«     .««^  ■«■ 
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„  avûit  Cul  figées.,,  l.ucern%  \oJanv.  i77>. 
. ,  R I  b  N  ne  prouve  mieux  l'exaditude  de 
■  M,- MicHbLT,  lorlqu'it  n*étoît  pas  trompé 
_par  de  raux  rapports  fur  les  noms  &  Icf 
dift^nces  ,  qi^c  la  jultefTe  des  mtCnres  qu'il 
^it  données  des  montagnes  dont  la  poGtion 
lui  ctoit  bien  connue. 

Je  citerai  pour  exemple  le  MontPHate» 
"auquel  il  donne  'it66  toifes  au.deHtu  de  la 
mer.  D'après  les-  mefiires  de  Al.  te  général 
-Pftffkr,  la  corne  du  dame  4e  cette  mon- 
tagne eft  élevée  de  972  toiles  an-delTus  da 
lac  de  Lucernc,  ce  qui  fait  iijia  atUdelTua 
de  la  mer ,  &  revient  par  conféquerït ,  à  26 
toifes  près,  à  la  mefure  de  M.  MiciftfLT.  (s) 
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Cest  donc  indubitablement  par  un  effet 
de  ces  faufTes  dénominations  ,  que  M. 
MicHELY,  &  après  lui  M.  Gruner  ont 
attribué  à  la  ligne  des  neiges  dans  les  Alpes 
une  hauteur  de  i^oo  toiles  ,  puifque  les 
obfervations  les  plus  sûres ,  confirmées  par 
celles  de  M.  le  général  PFVt fer  ,  lui  donnent 
tout  ap  plus  1400  toifes  ,  &  même  bien 
moins  dans  le  Nord  de  la  SuifTe. 

Je  ne  connois  pas  aÔez  bien  les  mon* 
tagnes  du  Nord  de  l'Europe  i  pour  déter- 
niiner  les  gra^lations  par  lerquelles  la  ligne 
des  neiges  perpétuelles  s'abaiffe  vers  Tho- 
rizon»  pour  venir  enfin  fe  confondre  avec 
lui  dans  le  voiiînage  des  pôles.  Les  natu-. 
rafiftes  du  Nord  ,  qui  ont  fi  bien  décrit 
les  productions  de  leurs  montagnes  ,  ne 
nous  ont  pas  donné  des  lumières  auflî  sûres , 
touchant  leur  hauteur  abîblue,  &  celle  des 
neiges  qu'elles  conferrent  pendant  l'été. 
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CHAPITRE    XXXVII. 

De  CoarmayeuT  à  la  Cité  ^Aojle. 


Cette  val- 
lée coupe 


S-  948 


.E 


>i  fïîfant  cette  route  ,  on  Tuit 


riîaine  des  cotiime  je  l'uj  déjà  dit  ,  jufqu'auprès  de  St 
Alpes.        Didier,  le  chemin  pavé,  étroit  &  rapide, 

que  nous  primes  en  allant  au  Crainont.  On  t 
laiffe  St.  Didier  fur  Ta  droite  ,  &  on  Toit  fur* 


fa-gauche  une  montagne  nommée  Beuron, 
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&.  féchée  avec  foin ,  eft  lia  excellent  fou- 
rage  pour  les  beftiaux-peadant' l'hiver. 

S-  949.  A  une  lieue  &  demie  de  Cour-  ,  Prcmîct» 
mayeur ,  on  rencontre  les  premières  vignes;  ^^^^ 
elles  font  difpofées  d'une  manière  fore  fln* 
guliere  :  ce  font  des  treilles  baflfes  »  foutè- 
nues  en  Pair  »  dans  une  fîtuation  à- peu-près 
horizontale ,  à  la  hauteur  de  4  ou  f  pieds. 
Cette   fîcuadon  efl:  très- défavorable  à  la 
matorité   du  raiiîn ,  parce  que  ces  treilles 
ferrées  empêchent  les  rayons  du  foleil  dé 
pénétrer  jufqu'à  la  terre  &  de  la  réchauffer» 
Je  crus  d*abord  que  l'on  fuivoit  cette  pra- 
tique pour  recueillir  quelques  légumes  & 
quelques  grains  de  peu  de  valeur ,  que  Ton 
feme  fous  ces  treilles ,  &  qui  prives  la  d'air 
&  de  lumière,  y  réuflîflènt  très  mal  :  mais 
j'appris  qu'on  étoit   en   quelque   manière 
contraint  à  ce  genre  de  culture  pTïr  la  na- 
ture du  fol  de  la  vallée.  Ce  fol  tft  du  roc 
recouvert  d'une  fi  petite  quantité  de  terre  » 
que  les  ceps  ne  peuvent  réuflîr  que  quand 
on  les  plante  dans  des  trous  ou  dans  deû 
finîtes ,  qui  fe  trouvent  à  de  fi  grandes  dif- 
tances ,  que  le  terrain  ne  Teroit  pas  fuffl^ 
iammeot  garai  û  Ton  o^'étendoit  pas  d^ 

H4 
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cette  manière  le  petit  nombre  de  ceps  qae 
Ton  peut  y  planter. 

Bientôt  après  que  Ton  eft  entré  dans 

,CËs  vit;  nés ,  la  vallée  devient  plus  large, 

plus  riante;  on  traverfe  de  beaux  vergers 

&  lieh  (  hampE  bien  cultivés ,  au  milieu  def- 

quels  on  lailfe  à  fà  droite  un  grand  village 

homme  Aiorgèi. 

situation     §.  3^0.  \  ^n  quart  de  Iteuc  au-delà  de 

Cl.         Morgès,  on  pafle  vis-à-vis  d'une  grande 

filliirc,  formée  par  un  torrent  qui  fort  des 

montagnes  de  la  gauche  ,  &  l'on  voit  à  la 

/^veur  de  cette  ouverture ,  que  la  inont.igne 

qui  borde  la  vallée, de  même  que  d'autres 
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Un  peu  plus  loin  on  paflfe  fous  Taocien^ 
château  de  La  5!»//^ ,  remarquable  par  uqc 
tour  ronde,  très^élevée,  au  centre  du  bâtî^ 
ment ,  &  par  des  murs  auffî  très*haut8 , 
couronnés  de  crénaux ,  qui  l'entourent  à  ^ 
une  grande  diftance.  A  un  quart  de  lieue 
du  château ,  &  à  deux  lieues  &  demie  de 
Courmayeur,  oiî  traverfe  le  village  de  La 
Salle  qui  ell  une  rue  très  •  longue  ,  très- 
étroite,  mal  pavée  /bâtie  Tur  le  penchant 
d'un  grand  vignoble. 

On  traverfe  enfuite*  une  lar^e  &  pro- 
fonde  ravine,  creufée  dans  un  amas  de  fable, 
de  terre  &  de  débris  de  montagnes  ,  char- 
riés &  accumulés  par  le  torrent  qui  y  coule. 
Jufques-là  ,  &  même  un  peu  plus  loin ,  les 
montagnes  de  la  gauche  que  Ton  continue 
de  côtoyer,  paroiffent  toujours  calcaires , 
&  leurs  efcàrpemens  tournés  contre  la  ^ 
chaîne  centrale. 

§.  951.  Mai*  h  une  demi^ieue  de  La     Padagc 
Salle  ,  les  montagnes  de  la  gauche  com- Jj^^^J"^^^^^ 
mencent  à  s'approcher  de  la  nature  des-  pri-  primitives. 
mîtives;  il  entre  un  peu  de  quartz  dans 
leur  compofîtion ,  &  le  mica  qui  fe  trouve 
déjà  dans  les  cipolino  que  nous  venons  de 


-  ï 


&  ne  fe  bourfouHle  point 
Les  montagnes  de  l'autr 
liaroiflfent  aufli  avoir  chai 

Jj^folt        5.  9ya.  A  une  lleuc  & 
Salle  t  nous  quittâmes  la 
Doire  ^  que  noui  avions  c 
depuis  Courmayeur,  & 
fa  droite.  Bientôt  après  k 
&  fonSbe  un  de  ces  étran^ 
fouvent  parlé  ;  la  monta) 
pic  dans  toute  fa  hautei 
paffe  fur  une  étroite  tornici 
précipice  »  au  fond  duquel 
Cet  étroit  défilé  ,  d'autan 
qu'il  eft  impoffîble  de  pafl 
de  la  Doire ,  eft  défendu 
par  deux  ponts  -  levis  ph 
fondes  coupures  pratiquéi 
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.Les  rochers  entre  lelquels  paflfe  la. 
miere,  font  d'une  roche  feuilletée  quarU 
Eeofe  &  micacée  Les  feuillets  font,  ici' 
verticaux  t  là  inclinés  ;  fouvent  ils  fonfi. 
ondes;  quelquefois  même  ils  forment  des> 
Z  à  angles  aigus  ;  mais  malgré  cesliinuofités 
&  ces  ondulations ,  1«  direâion  des  plans 
eft  conftamment  la  même.  On  voit  de-là 
'  une  jolie  cafcade  tomber  du  haut  des  rOi- 
chers  qui  dominent  la  rive  gauche  de  la. 

Doire. 

« 

A  une-  demi-lieue  du  pont,  le  village 
i^Avife ,  fitué  de  lautre  côté  de  la  rivière , 
préfente  un  payfage  extrêmement  pittoref* 
que  ;  des  tours  &  des  châteaux  gothiques , 
h  rivière  &  des  vignes  fur  le  devant ,  de 
beaux  vergers  fur  les  derrières  ,  &  la  mon- 
t^ne  au  delFus  de  ces  vergers.  Il  efl  bâti 
far  des  éboulis  qui  continuent  encore  plus 
loin. 


Avant  d'arriver  vis^-vîs  de  ce  joli  vîl- 
hge ,  on  fuit  encore  un  chemin  en  cornî* 
dic  fur  la  Doire ,  au  pied  d^uti  roc  fem- 
biable  au  précédent  ,  à  feuillets  toujours 
ondes ,  mêlés  de  quelques  veines  d'une 
roche  de  corne  d'un  verd  noirâtre ,  tendra 


atiTc: 
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femblable  à  la  terre  que  l'on  trouve  dans 
les  fours  à  crydal ,  Se  qui  préfente  au  cha- 
lumeau les  mêmes  phénomènes  que  celle 
du  paragraphe  précédent.  Les  couches  de 
cette  pierre  deviennent  par  interTaltes  plus 
dures  &  plus  compactes ,  mais  reprennent 
enfuite  leur  première  nature.  La  riveoppo- 
fée  ell  bordée  de  rochers  du  même  genre. 
'  On  defcend  enfuite  la  longue  &  vilaine 
rue  du  village  de  tivrogne,  au  bas  duquel 
on  traverfe  le  torrent  qui  vient  du  f^(U 
Uégencc ,  en  italien  f^al  di  Rema. 

On  a  enfuite  une  route  charmantedans 
des  prairies  ombragées  par  de  beaux 
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mens  détaches  d'une  ftéatite  verte  ,  da 
genre  de  celle  que  \('jd.LERius  nomme 
Steutites  lar»:ellofu:s  nitens.  Les  montagne^ 
qui  bordent  la  vallée ,  font  cependant  tou- 
jours-des  rocheii  feuilletées  de  divers  gen- 
res, q^ui  s'abailTent  en  s  éloignant  d'Arvier, 
&  lopt  enluite  remplacées,  au  moins  fur 
la  gauche ,  par  des  éboutis. 

-  §•  •^  W-  A  une  demi  lieue  d'Arvier ,  on  Val  dt 
pafle  à  Centrée  d*une  grande  vallée  ,  mar-  S*^^^* 
quée  for'  la  carteT  fous  le  nom  de  Ai/  di 
Savefki  ^eccbia.  Elle  parok  formée  par  la 
réunion  de  deux*  autres  qui  font  feparées 
par  une  montagne  haute  &  étroite.  Ces 
deux  vallées  coupent'  prefque  à  angles  droits 
celle  que"  nous  f uîvons  ;  &  n'en  ont  point 
de  correfpondante  fur^'la  rive  gauche  de  U 
Doire  :  même  aii  contraire,  vis-à-viédé 
leur  émbouchurte-,  V.élcVe  une  montagne 
haute  &  uniforme.  Après  avoir  paffé  cette 
embouchûce ,  on  voft  en  fe  retou^naht  fur 
la  droite,  que  les  montagnes  qui  bordent 
cette  vallée  font  très  hautes ,  encorde  Couf 
Tertes  de  neiges  &  inclinées  en  montant 
du-Nord  an  Midh-Ce- font  fans  doiiteceUéi 
'que  du  haut  du  Cramont  je  voyois  monter 


i 


•     >«>i<«J^' 


tins  dont  il  elt  attligé. 

dans  le  Vallais  le  no 
49ib,éciUijes  qui  ont  oi 
gg09  goitres,  &  que  q 
iffiqa^  :49n«  .'gotiques 
J'en  fisiirif  .^tL  d 
^0^9;  1^  ifil^ét:  d*Adfte 
i^lse.fqcofe  :plu8.  que 
h^yfumaifii  Marmsah 
l^fliji  ^  yjjileiiettve  »  tq 
gHàUn^J^'iyil]»^  e|i^ 
IfaiSHui.  de  )a  capipag§ 

énofiim  l'<^  n^ypjo 
^ioMolIes.  Je,>9e  co 
iM  .Sgotl'.^ténei»»  .4i 
sn^ftditffilt.an  ptjaaùex, 
pow  -jbsbidlfmaôderrile 
fiomiQenfjBe  me  réjioiii 
d[(dGtt>:à-  un  fécond,  I 
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rétonneoient  ilupide  avec  lequel  ils  me  re« 
gardoient  ,  leurs  goicres  énormes  ».  leurs 
grofles  lèvres  enrr'ouvertes ,  leurs  pelantes 
&  tpaiïTes  paupières ,  leurs  ganaches  pen-» 
dantes ,  leur  ceint  bufanc ,  avoienc  quelque 
choie  de  toac-a-lait  effrayant  :  on  auroitdit 
qu^un  mauvais  génie  àvQît  changé  en  ani- 
maux llupides  tous  leshabitans  de  ce  maU 
heureux  village,  en  ne  leur  laiflanç  dei  la 
figure  humaine  que  ce  qu'il  en  falloit  pour 
qu'on  pût  connoîtrê  qu'ils  avoient  été  de^ 
hommes.  Je  fortis  de-là  ]  avec  une  impref- 
fion  d'effroi  &  de  tritlefTe  qui  ne  s'effacera 
jamais  de  mon  fouvenir. 

§.  9f5'.  En  fortant  de  Villeneuve  on  tra*  Couches. 
Terfe  la  Doîre ,  &  on  paffe  fous  un  roc  par-  ^|^^, 
tagé  par  la  rivière.  Au  premier  coup-d'œil , 
on  prendroît  cette  pierre  pour  une  roche 
jfeuilletée  proprement  dite  ,  Saxum  forna^ 
cum  IV  ;  mais  outre  le  quartz  &  le  mica , 
die  renferme  une  quantité  aflTtz  confidérable 
de  parties  brillantes  &  confufément  crylr 
tallifées  de  pierre  calcaire.  Le  vinaigre  dif* 
tîliéi  infufé  à  froid  fur  loc  grains  de  cette 
roche  polvérifée,  en  a  extrait  17  grains  i 
de  terre  ralcairc.;Lcs  "Couches  de  cette  rochç 
font  inclinées  en  montant  contre  le  N'orîl- 


* 
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Ouefl ,  Tous  un  angle  d'environ  20  dégrés.' 
Elles  font  coupées  par  des  tentes  plaiies ,' 
perpendiculaires  à  l'horizon;  ce  qui  prouve 
que  ces  couches  ont  coufervé  leur  fitua- 
tion  originelle.  En  effet,  cet  angle  de  3o 
degrés  eft  affez  petit  pour  que  des  fédimcns^ 
&  à  plus  forte  raifoo  ,  des  cryftaUifarions, 
puinent  le  prendre  en  le  dépofant  lau  fon^ 
des  eaux.  ' 

Ici  nous  avions  à  notre  droite  la  haute 
monragtie  que  nous  avions  vue  de  la  cime 
du  Cramont,  &  qu'on  nous  difoit  être, 
comme  elle  eft  effedive aient ,  au  defUis  de 
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Une  petite  demi-lieue  plos  loin  ,•  on 
paflfe  aa  pied  d'un  roc  calcaire,  mêlé  de- 
micas  dont  les  couches  montent  au  Sud. 
On  voit  delà ,  au  pied  de  la  montagne  à 
droite  »  le  château  des  Amavilles  ,  remar- 
quable par  fa  forme  triangulaire ,  flanqué 
d*ane  tour  ronde  à  chacun  de  fes  angles. 
Cette  forme  peu  commune  n'eft  point  défa- 
gréable. 

Peu  après ,  on  palFe  fous  un  vieux  châ- 
teau ,  biti  fur  des  terres  éboulées  ,  hors 
defquelles  on  voit  effleurir  des  Tels ,  qui 
me  paroilTent  être  de  la  lélénite  mêlée  d'un 
pea  d'alun. 

En  approchant  de  la  Cité,  la  vallée 
s*élargit  toujours  davantage ,  les  monta- 
gnes de  part  &  d'autre  ont  peu  de  phyfio* 
nomie»  elles  paroiflent  tourner  le  dos  à 
cette  même  vallée  ,  dont  la  diredion  ap- 
proche de  TEft-Sud-Eft.  Je  les  foupqonne 
de  pierres  calcaires  micacées ,  alternant  avec 
des  lléatites.  Nous  mimes  deux  heures  de 
Villeneuve  à  la  Cité,  &  en  tout  fept  heures 
&  demie  depuis  Courmayeur. 

La  Cité  d'Aofte,  AuguHa  Pratoria^  ca- 
pitale du  Duché  de  ce  nom,  elt  une  petite 
Tome  I V.  I 


i)o  De  Covsmatbux,  ^c 
Tille ,  rélidence  d'un  Evéque.  11  y  a  un 
Chapitre,  ud Collège,  plufîeurs Couvents î 
les  rues  font  aflez  droites  &  d'une  bonne 
largeur  ;  elles  l'ont  prefque  toatet  arroféet 
par  des  canaux  d'eau  courante,  établiflè» 
ment  tout-à  la  fois  bien  fain  &  bien  conw 
mode  pour  le  peuple. .  Cette  Tille  paroit 
avoir  été  beaucoup  plus  conGdénble  du  temi 
des  Romains  ,  il  en  juger  dn  mofnspar  lei 
ponts ,  l'amphitéfttre  &  les  ^utres  conftnic- 
tions  dont  oa  y  Toit  encdie  les  reft». 


(  IJÎ  ) 
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route  commence  à  être    Gévlrall» 


praticable  en  voiture  :  elle  eft  cependant  ^^"J[ 
bien  mauvaife  dans  les  villages ,  dont  les 
rues  font  étroites  »  mal  pavées ,  &  fou  vent 
en  pente  rapide  :  ce^  inconvéniens  font 
encore  plus  fenfîbles  à  cheval  qu'en  voiture. 
Cependant  nous,  continuâmes  le  voyage 
for  nos  mulets  ;  &  pour  faire  à  loiflr  nos 
obfervations ,  nous  mimes  un  jour  &  demi 
à  faire  ce  trajet,  que  Ton  peut  faire  •  & 
que  j'ai  moi«méme  fait  une  autre  fois  dans. 
un  feul 

%S\7*  A  quelques  minutes  de  la  ville  Arc  d'A»- 
d'Aofte ,  le  grand  chemin  de  l'Italie ,  que  ^"  ^' 
nousfuivons,  pafle  fous  un  arc  de  triomphe 
^rigé  en  l'honneur  d'AususTi.  Cet  arc 
qui  étoit  anciennement  revêtu  de  marbre , 
cft  confirait  de  grands  quartiers  d'une 
crpece  a(fez  fînguliere  de  poudingues  ou 
^  grès  à  gros  grains.  Ceft  un  affemblage 

I  X 
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de  fragmeos ,  ptefque  tons  angulaires  »  df 
toutes  fortes  de  roches  primitives ,  feuille- 
tées ,  quartzeufes ,  micacées  ;  les  plus  gros 
de  ces  fragmens  n'atteignent  pas  le  volume 
d'une  noifette.  La  plupart  des  édifices  an- 
tiques de  la  cité  d'Aofte  &  de  les  environs 
font  conftruits  de  cette  matière  ;  &  tes  gens 
du  pajrs  font  perfnadés  que  e'eft  une  oom- 
poGcJon  ;  mais  j'en  ai  trouvé  des  rochen 
en  place  dans  les  montagnes  an  Nord  & 
au-delTus  de  la  route  dTvrée. 

tlatore^     §.  QfS  La  vallée  eftici  large,  à  fî>nd 

e  Ce*  mon-  '^ 


ment  à  lo  degrés  de  TËft  par  Nord.  Les 


AYrKtt.  Ck.XXXFlll.    tji 

A  demi-lieue  de  la  Cité,  nous  remar* 
^naines  au  midi,  de  Tautre  côté  de  la 
Doire  »  uae  haute  montagne ,  dont  la  cime 
eft  couverte  de  neige ,  &  de  laquelle  def* 
cend  xm  petit  glacier»  le  dernier  que  Pon 
toie  (or  cette  route  en  allant  en  Italie. 

§^  9T9.  Â  une  lieue  &  demie  de  la  Vflltfrtiv 
Cité,  on  travcrfe  nUefrancbe  .yiUagt  peu"^^*  ^"^ 
confidérable ,  &  à  une  lieue  plus  loin ,  celui 
de  ATirs  où  nous  vînmes  coucher.  Quoi* 
qae  ce  foit  un  bourg  aflcz  confidérable , 
lesiits  de  Pauberçe  étoient  fi  peu  attrayans» 
que  nous  leur  préférâmes  une  botte  de 
paille  dans  la  grange. 

Entre  Villefranche  &  Nuz ,  je  ramaflfai  Pierres 
desfragmens  de  pierres  ollaires  affez  re-  .^^'* 
marquables.  Ces  pierres  9  du  genre  des 
ferpentines,  dures  &  d'un  verd  obfcéfr  , 
paroilTent  à  leur  furface  parfemées  d'aiguilles 
d'on  blanc  jaunâtre  ;  lorPqu'on  caflTe  la 
pierre ,  on  voit  que  ces  aiguilles  font  les 
coupes  tranfverfales  de  lames  d'un  verd 
clair,  demitranfparentes »  femblables  à  de 
la  cire ,  &  qui  paroiflent  le  produit  d'une 
fecrétion  ou  d'une  cryftallifation  confure 
des  parties  les  plus  pures   de  la  pierre. 


]j4  I^E  l'A  clri  d'Aostb 
Lorrqu'on  expofe  au  cbalumeaa  des  frag* 
mens  très-déliés,  fins,  &  no  peu  alongés 
de  cette  matière  verte ,  ils  j  deviennent 
d'un  blanc  éblouiflfaAt ,  &  fe  fondent  en 
lançant  des  étincelles  produites  par  l'explo- 
fion  des  petites  bulles  qui  fe  forment  pen- 
dant la  tuGon.  D'autres  fragmens  de  ces 
fléatites  contenoient  des  maCTes  plus  confi- 
dérables  de  cette  matière  verte.  La  partie 
noire  de^ces  mêmes  fléatites  réfîfte  mieux 
an  feu  du  cKalumean  ;  il  s'en  trouve  ce- 
pendant qk&  là  des  particules  qui  fe  té- 
dutfent  en  un  verre  noir  &  brillant  On 
ne  voit  point  le  long  delà  grande  route 
les  rochers  dont  ce«  fragmens  ont  été  déta- 
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route  d*autre9  ^exemples  de  ces  alternatives. 
Ces  pierres  de  corne ,  quoiqu'interpolée» 
entre  des  couches  calcaires,  ne  contien- 
oènt  pas  des  élémens  calcaires  libres  09 
qui  faflent  effervefcence  avec  les  acides  ; 
dles  renferment  plutôt  des  grains  de  quartz 
à  raifon  defquek  Tacier  en  tire  <^  &  là 
des  étincelles. 

$.  960.  Au  «DELA  de  Nu2,  les  mon-  cette  VaU 
tagnes  qui  bordent  au  midi  la  vallée  ,  &  '^  'JjfriSe 
doQt  on  voit  d'ici  très-bien  la  ftrudure ,  par   let 
font  compofées  de  grandes  couches  appli- ^»»*-' 
quées  les  unes  contre  les  autres  &  termi- 
nées par  des  cimes  aiguës  ,  efcarpées  contre 
le  midi  ;  elles  tournent  aiiifi  le  dos  à  Ig 
vallée,  dont  la  direclion  efl  toujours  à  10 
degrés  de  TEft  par  Nord.  Celles  de  la  gauche 
que  nous  côtoyons  ,  &  qui  font  de  nature 
rchifteufe ,  tournent  aufli  le  dos  à  la  vallée 
en  s'élevant  contre  le  Nord.  Je  crois  pou- 
voir conclure  de   là,  que  cette  vallée  efl: 
une   de  celles   dont  la  formation  tient  à 
celle  des  montagnes  mêmes ,  &  non  point 
à  I  erofîon  des  courans  de  la  mer  ou  des 
rivières.  Les  vallées  de  ce  genre  paroiflfent 
avoir  été  formées  par  un  affaiiïement  par- 
tiel des  couches  des  montagnes,  qui  ont 

I  4 
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confenti ,  dans  la  dùeâion  qu'ont  aâuelle- 
ment  ces  vallées.  . 

Un  peu  au-delà  de  Nbz,  la  vallée  céfle 

d'être  large  &   plane ,   comme   elle  était 

dans  les  environs  de  la  Cité:  elle  devient 

étroite  &  très-variée  ;  là  ftérile  &  fauvage  , 

ici  couverte  de  vergers  &  de  prairifs  arro- 

fées  par  la  Doire. 

chanee-      §.  961.  Lbs  couches  des  montagnes  à 

J^^atk^nOotrc  Souche,  qui  depuis  la  Cité  avoïent 

:i     cou- conftamment  couru  k  l'Eft  &  monté  au 

'"'         Nord ,  paroiflent  changer  à  un  quart  de 

lieue  du  village  de  Cbambave  ,  qui  eft  à 

une  lieue  &  un  quart  de  Nuz.  Elles  montent 
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tenralle  de  deox  rochers ,  féparës  à  une  prc* 
fondeur  étonnante  »  par  un  torrent  qui  deC- 
œnd  d*une  hante  montagne  nommée  Mont^ 
Cirvin.  On  voit  plus  bas  les  ruines  d'un 
autre  pont  qu'on  dit  être  des  Romains. 

S*  963.  Lb  village  de  S^  Fiucent  ^  à  S.  Vincent; 
une  demi  lieue  de  Chàtillon  »  eft  devenu  mjp^j" 
célèbre  par  les  eaux  minérales  que  Ton  j 
a  nouvellement  découvertes  »  &  par  la 
lavante  analyFe  qu'en  a  faite  M  Gioamettl 
£Ues  font  du  même  genre,  mais  beaucoup 
plus  riches  que  celles  de  la  Viftoire  de 
Courmayeur  :  elles  contiennent  par  livre 
de  12  onces. 

Air  fixe if  grains  f| 

Sel  de  Glauber  cryftallifé  57  •  •    •   M 

Natron 8  •  •   •   ^ 

Sel  marin        •    •    •    •  3  •  •  •  •  I 

Terre  calcaire  •  •    •    .  8  •  •  •   •  n   i 

Argille       o  .  .  •  •   H 

Ifer       •    •    •    •    •    •  o»«»«    y 

§.  9^4-  Entre  Chàtillon  &  St.  Vincent,  Route  de 
on  côtoie  à  gauche  des  rochers  calcaires  P*î*"^"' 
mêles  de  mica ,  qui  montent  contre  le  Sud- 
Elt 

j£  trouvai  fur  cette  route  des  débris  de 
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roche  grenatique ,  de  Tchorl ,  de  rochtde 
corne  &  de  ftéatites ,  qui  me  donnèrent 
bien  des  regrets  de  n'avoir  pas  le  tems  de 
parcourir  les  montagnes  qai  bordent  ce 
càté  de  la  vallée.  Mais  ces  regrets  furent 
en  partie  diminués  par  le  ptailir'de  voir 
un  peu  plus  loin  de  beaux  rochers  des 
mêmes  genres  de  pierres. 

En  Tortant  de  St.  Vincciit ,  on  entre 
dans  une  toute  charmante  qui  traverfe  de 
beaux  bois  de  cliatatgners,  dont  le  fond 
efl  un  tapis  de  la  plus  belle  verdure.  On 
voit  dans  cette  forêt  fortir  <^  là  des  rochers 
de  ftéatite,  dont  les  couches  montent  au 
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ftraâure  intérieure  d*une  montagne  digne 

de  toate  foQ  attention.  Elle  eft  compofée 

d^dternatives  continuelles  de  (léatites/  de 

roches  de  corne  »  de  fchorl ,  de  grenats 

ft  dune  roche  mélangée  de  quartz,  de 

mica  &  de  pierre   calcaire.  Lès  couches 

de  la  plupart  de   ces  differens  genres  de 

roches ,  fuperpofées  les  unes  aux  autres  » 

montent  au  Sud-£ft  fous  des  angles  de  2; 

a  so  degrés  ;  il  y  en  a  cependant,  &  de 

verticales  »  &  de  tout-à-fait  horizontales. 

J'obfervai  ces  Tuites  avec  beaucoup  de  loin , 

fortout  à  mon  retour ,  pour  me  mettre  en 

état  d'en  donner  une  defcription  détaillée, 

perfaadé  qu'elle  intérefferoit  les  amateurs 

de  lithologie ,  parce  que  les  exemples  de 

changemens  aufli  variés  &  auffi  répétés  font 

îofioiment   rares  ;   c'eft  du  moins  le  feul 

que  faie  vu  d'une  aufli  grande  étendue. 

%' 966.  1^.  En  commençant  à  defcendre,  i*.  Stéit!- 
on  côtoie  des  rochers  d'une  pierre  ollaire  pcntrnc  en 
ou  ftéatite  verte  ,  d*une  dureté  moyenne ,  maffc 
dont  les  couches  ,  malgré  leurs  fmuofîtés , 
permettent  qu'on  mefure  leur   inclinaifon 
générale ,  qui  eft  d'environ   30  degrés  en 
nootant  au  Sud*£ft. 
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Les  montagnes  de  l'autre  côté  de. h 
Doire  paroiQcnt  aufG  compoTées  de  ftéa- 
tites  ;  leurs  couches  paroiflem  monter  aa 
Sud-Eft.  comme  celles  que  nous  côtoyon» 
&  à- peu  près  (bus  le  même  angle.  On  deC 
cend  le  long  de  ces  ftéatites  pendant  3  oa 
400  pas .  aptes  quoi  l'on  trouve  un  voide 
où  le  roc  cefle. 
s»,  sté».  39.  Au-delà  de  ce  Tuide  les  ftéatitei 
•iut   fi-     recommencent ,  mais  a»ec  une  phTGooo- 

Heuret     &      ,       ,         .  ,  •  .  -«•        » 

pciuu  i"ic  ^c  pierres  de  corne;  lear  afla  eu 
fibreux,  verd  >  brillant;  leur  nature  eft 
cependant  la  mime  &  elles  fe  comportent 
au  feu ,  comme  les  parties  vertes  de  celle* 
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des  ^rendts  rouges  ,  cryftallifés ,  tranfpa* 
rens  dans  leurs  petites  parties ,  mais  opaques 
dans  leur  totalité.  Ces  grenats  ont  ceci  de 
remarquable*  c'eft  que  la  flamme  du  cha- 
luneau  ne  peut  pas  les  fondre  #  quoique 
réduits  en  tra^mens  de  la  plus  extrême 
petiteflë:  ils  conlervent  même  leur  éclat» 
&  ne  perdent  qu'une  partie  de  leur  cou- 
leur &  de  leur  tranfparence.  Qiiant  à  leur 
forme  je  n'ai  pu  en  dégager  aucun  bien 
nettement  de  la  ftéatite  qui  lui  fert  de 
matrice  ;  cependant ,  comme  les  fedions 
qu'ils  préfentent  lùr  la  caflTure  de  la  pierre 
font  conftamment  des  rhombes,  je  ne  doute 
point  qu'ils  n'aient  la  forme  rhomboîdale  » 
qae  M.  Rome  de  l'Isle  regarde  avec  tant 
de  raifon  comme  la  forme  primitive  de  ce 
genre.  Cryflallograpbie  ^  Tome  II  ^  page 
319.  £t  il  eft  bien  remarquable  que  Teljpece 
qui  a  la  forme  primitive  du  genre  9  foit 
en  méme-tems  celle  qui  réfUte  le  mieux 
ao  feu. 

Après  ces  ftéatites  ,  le  roc   manque  8ç 
îon  ne  volt  que  des  éboulis  pendant  193  pas. 

Mais  ces  ftéatites  recommencent  enfuite  » 
mftlées  de  feuillets  briilans  de  talc   verd 
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tranfparcnt;  leurs  couches  font  très-ondées , 
&  elles  font  taotàt  fibreufcs,  tantdt  lamel- 
leufes,  toujours  tend^ ,  recouvertes  quel- 
quefois-d'une  poudre  blanche  &  brillante 
qui  eft  de  la  même  nature  qu'elles.  60  pas. 

Ce  rocher  eft  interrompu  par  un  ruifleaa 
que  Ton  palTe  fur  un  petit  pouL      a  i  pas. 

Les  ftéatites  recommencent ,  toujours 
fibreufes ,  à  concbis  ondées ,  mêlées  de 
feuillets  de  talc  &  couvertes  d*une  rouille 
ferrugîneufe f  8  pas. 

Interruptio»  &  ruiflèau  femblable  aa 

précédent .'   .     .     3g  pas. 

•■Schorl     :jp.  Ici   commence  un  grand  rocher  de 
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certes  fe  boorfoufHent  auffi  ;  mais  fe  fondent 
enfuîte ,  quoique  toujours  aflez  difEcile- 
mmt ,  &  en  globules  noirs ,  luifans  ,  qui 
M  8  aSaiflent  point  fur  le  tube.  Les  couches 
tendres  font  vertes  »  fibreufes  ,  &  appro« 
*  chent  de  la  nature  de  la  pierre  de  corne. 

Les  couches  de  ce  fchorl ,  que  l'on  ren- 
contre  les  premières  »  ont  aflez  de  régula- 
rité :  elles  montent  au  Sud  fous  un  angle 
d'environ  30  degrés ,  &  lef,  couches  dures 
alternent ,  quoiqu'irréguliérement ,  avec  les 
tendres. 

Mais  plus  loin  ^  Ton  ne  peut  plus  juger 
de  la  fituat'on  des  couches  :  on  ne  voit  pas 
nème  qu*il  y  en  ait  dans  cette  partie  de 
la  montagne»  quoiqu'on  Tobferve  bien  com* 
Biodément,  puifqu'elle  recouvre  entière- 
ment  le  chemin  qui  a  été  taillé  dans  le  roc 
.  liF;  &  la  conGfl:ance  de  ce  rocher  de 
Ichorl  eft  aflfez  grande  pourquoi  fe  fou- 
tienne  fans  aucun  appui.  On  y  voit  ce* 
pendant  quelques  fiflures  irrégulieres ,  dans 
lefqoelies  fe  font  formés  de  petits  crydaux 
de  quartz.  Vers  la  fin  du  rocher  les  couches 
reparoiflfent ,  elles  font  -  verticales ,  courant 
de  r£ft  à  rOuefl  ;  leur  n^tture  diffère  très- 
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peu  de  celle  des  premières  ;  leur  tiflii  ci 
cependant  plus  ferré,  &  leur  couleur  el 
olive  ,  marbrée  de  jaune.  Ce  rocher  dur 

pendant     if9  pas 

Ensuite  on  troure  des  éboulis  on  de 
roches  de  chorl  déplacées  pendant  143  pas 
H.^.Schori  4*'-  AU-DELA  de  ces  ébouHs,  on  ren- 
&  grenat  contre  des  rochers  compofés  d'un  mélange 
de  fchorl  verd  foncé,  en  aiguilles  bril- 
lantes ,  &  de  grenat  rouge  en  maiTe  ou 
confurément  crytlallifé.  Cette  pierre  paroit 
au  rdlc;il  de  la  plus  grande  beauté.  Les 
parties  tant  du  fchorl  que  du  grenat,  font 
trùs-lufiblcs  à  la  Bamme  du  chalumeau,  & 
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prononcer  ,  à  rinrpeâion  de  ces  lames ,  iî 
elles  font  de  talc  ou  de  pierre  de  corne  ; 
mais  le  chalumeau  décide  la  queftion,  en 
démontrant  leur  excréme  fufibitité  eii  un 
verre  noirâtre,  qui  s'afFdiflfe  iur  le  tube.  La 
longeur  de  ce  rocher  elt  de  .  .  .   23  pas; 

Ensuite  le  chtmin  eft   bordé  déterre 
pendant     .......     15  pas^ 

5*.  Le  rocher  récommence  par  une  5*^-^"** 
pierre  mêlée  de  quartz,  de  mica  &  dequarcz<S:  ' 
parties  calcaires.    .     .     .     .    .    41  pas.  ^^^ 

6*.  Ce  mélange  eft  iuivi  d*un  rocher  de  6«.  Schorl 
fthotl  en  maffe  qui  varie  pour  la  couleur  :  ^  ^^^^' 
ici  fauve;  coaipofé  de  lames  applaties; 
alongées  ,  &  très-  ferrées  ;  là  verd  obrcur  » 
&  compofé  de  petites  aiguilles  confufémenK 
entrelacées.  La  dureté  varie;,  les  partiea 
jaunes  font  plus  dures ,  &  les  vertes  plus 
tendres;  on  en  voit  même  qui  femblent 
dégénérer  en  pierre  de  corne.  Une  grande 
Veine  de  fchorl  jaune  pur  coupe  oblique* 
ment  les  couches  du  rocher.  L'étendue  de 
ce  rocher  eft  en  tout  de      .    «     xo8  pas. 

7^.  .LX,  fe  préfente    un  fchifte  ver-   l'^'f'wi^ 
dâtre  ^  d'abord  tendre  &  à  feuillets   tor-  ^m^^^ 
toeux  &  ondes;  puis    dur  &  à  feuillets 
Tome  ly.  K 
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plans.  Ce  (chifte  eft  une  pierre  de  corne 
d'un  grain  très  -  fin  :   elle  fe  fond  &  8*a& 
faifle  en  fe  changeant  en  uo  verre  noir 
&  brillant    .......      11  pas. 

e«. Cchorl.     ^*-  ^<>c  mélangé,  d'abord  de   fchort, 

quartz^  mi-  de  quarcz ,  de  mica  &  de  pierre  calcaire  ; 

câicaKc.  "*  "^'^  bientôt  le  fchorl  dirparoit,  &  i^  ne 

refte  que  les  trois  autres  élémens.    3^  pas. 

f».  Schori     9*-  Le  fchorl  en  mafle  recommence  an- 

en malle,  près  d'une  fource  d'eau  claire, qui  fort  de 
•  delTuus  le  rocher  ;  ce  fchorl  dure  pendant 
10  pas. 

Ouir«  mi-     '***   Qp*'*'^'^  •  ^^^  *  pierre  calcaire. 

ca  &  piene 7  PSS. 
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qui  appartiennent  pourtant  à  la  même  mon- 
tagne.  Ce  font  des  mélanges  de  fchorl ,  de 
roches  de  grenat,  de  roches    mêlées  de 
quartz ,  de  mica   &   d  elémens   calcaires. 
Les  pierres  dont  font  bâtis  les  murs  qui 
bordent  le  chemin  fer  oient  prefque  toutes 
faites  pour  orner   des  cabinets  de  litho- 
logie ;  parce  que  ce  font  les  morceaux  lés 
plus  durs,  &  par  cela  même  les  plus  bril- 
lant. On  y  vdit  entr'aûtres  dès  fragmens 
de  roche  grenatique  rouge ,  pure ,  qui  font 
de  la  plus  grande  beauté.  Cette  roche  fe 
fond  aifément  en  un  verre  noir  &  mat 
Ces  débris  durent    .     •     •     .990  pas. 

\X ,  le  chemin  s^éloîgne  des  rochers  & 

Ta  pafler  fous  les  ruines  d'un  château  fort  » 

nommé  St.  Germain^  qui  eft  bâti  fur  I3 

cime  d'un  rocher  en  pain  de  fucre.  Sous 

ce  rocher ,  au  bord  de  la  Doire ,  eft  le 

tillage  de  MonUjovet ,  qui  ,  comme  je 

hi  dit ,  a  donné  fon  nom  au  chemin  taillé 
.  .     .     .     .     • 

dans  le  roc  que  nous  venons  de  fùivre. 

Oh  traverfe  enfuîte  une  petite  plaine  de 
forme  ovale  ,  qui  e(t  un  de  ces  renflemens 
90e  Pop  obferve  fi  fréquemment  dans  les 
vallées.  Cette  partie  de  la  route ,  éloignée 

K  z 
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des  rochers*  a  la  longueur  de   1200  pas. 

II*. Mé.      I3^  Les  rocs  recommenceot  par  une 

*""m  "^mi  P^^"^'^  mélangée  de  quartz,  de  mica  &  de 

ca ,  calcaire  parties  calcaires  ;  on  7  Toit  en  différens 

&  fchorl.    endroits  de  belles  cryflallilations  ,  tant  de 

fchorl  verd  en  aiguilles,  que  de  quartz  & 

de  Ipath  calcaire ys  pas. 

Ensuite   les   rochers    difcontinuent 

pendant 144  pas. 

i4«.SchoiI  X4<>.  Bancs  de  roche  mêlée  de  quartz, 
&  calcaire  ^jj^^  ^  calcaîrc ,  alternant  avec  des  bancs 

de  fchorl  en  aiguilles  fines  &  brillantes. 

48  pas. 
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19^  RocHi  quartzeufe,  calcaire  &  mi- 1^^  Rocht 
cacéc ,  mélangée  de  fchorl  ou  de  roche  de  »*lanRcc 
corne ,  le  tout  dans   ua  état  de  décom-  poiition. 
pofition.    •.••»•••     86  pas. 

Ensuite  les  roc  ceflent  pendant  20  pas. 

2c^  Roche  quartzeufe ,  calcaire  &  mica-  2o9.Lamè. 
céc ,  plus  folide.     .    .    .    .    •     31  pas.  f^f*"»  ''^ 

Fuis  les  rocs  difcontinuent.       47  pas. 

21*.  Roche  quartzeufe  ,  calcaire  &  mi-  21^  Cal« 
cacéc  aycc  des  veines  de  fchorl  d'un  verd  ^^^^^^  ^^ 
prcfqae  noir  &  de  petits  grenats  ,  qui,  en  grenats. 
Te  décompofant ,  fe  réduifent  en  une  rouille 
ferrugineufe. 26  pas. 

22*.   La  même    fans    fchorl   &   fans^^^y^^* 
grenats.    •    .     ..    •    .     .    ..     122  pas.  mélange. 

Ici  les  roches  difparoiflfent.      330  pas* 

23^  Rocher  de  fchorl  en  maffe.  5  pas.  2}oSchorU 

24^^.  Roche  quartzeufe  ,  calcaire  &  mi*  240  Qaartz 

cacéc 23  J   pas.  calcaire    & 

mica. 

25^  MÉLANGE  de  fchorl,  de  quartz  &  2 ç**.Schorl, 
de  calcaire.  Le  fchorl  eft  eri  aiguilles  vertes ,  ^alwu^rc.*^ 
très. fines  &  très-brillantes;  le  quartz  ea 
petits  grains  »  &  la  matière  cslcaire  diflTé- 
laiaéç  entre  ies  autres  élémens.  Lorfqu  oa 
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«xpofe  à  la  flamme  du  chalumeau  un  frag- 
ment  de  cette  pinre,  elle  fe  bourfouffle 
extrêmement  ;  le  fchorl  &  In  parties  cal- 
caires fe  fondent  enfembte;  mais  lesgtaini 
de  quartz  réGftent  &  demenreut  extérieu- 
rement adhérens  à  la  Icorie.  Ces  couches 
courent  au  NordNord-Oueft,  &  montent 
^  l'Ell-Nord-Ëft  fous  un  angle  de  f  8  degrés. 
Leur  étendue  eft  de  .  .  .  .  if  pas. 
c<».Roche      2g.  Roche  qnartzeufe,  calcaire  &  mi- 

^t)3TtZ  Cal- 
cule &     cacée. 123  pas 

mica. 

Ses  couches  font  d*abord  parallèles  l 
celles  du  N*.  précédent  jamais   peu-à-peu 
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27^.  CoucHBs^  de  fchorl  dur ,  fibreux  »  27«».Schorl 
tf  on  verd  foncé ,  veiné  de  fauve   1 7  pas.  ^"'^ 

Ces  couches  qui  montent  au  Sud-Sud- 
Eft  fous  un  angle  de  25  à  30  degrés  , 
font  fréquemment  coupées  par  des  fentes 
perpendiculaires  à  Thorifon. 

1%  .  Pierre  de  corne  verte  «  écailleuie  ,  de  corne 
tendre  ,  mêlée  de  quelques  grenats.    1  pas  ^cn^'*- 

%q\  Socs  cette  pierre  de  corne  eft  une  29^  Schorl 
couche  de  fchorl  foyeux  cryllallilé ,  ici  en  ^j^^^ 
aiguilles   ifolées,  là  en  gerbes  rayonnan- 
tes, dans  du  (path  calcaire  blanc,     i  pas. 

jo».  Roche  quartzeufe ,  calcaire  &  mî-    q^^L 
cacée,  inclinée  d'abord  comme    les   trois  nue  .!* 
numéros    précédens ,    mais    devenant  en-  "^"''^• 
fuite  plus  horifontale.    •     .     •      104  pas« 

Après  cette  roche,  vient  une  féconde 
petite  plaine  horifontale ,  qu'on  traverfe 
par  le  milieu  de  Ùl  largeur  &  loin  des 
rochers •.     .    .    .     850  pas. 

JI^  On  trouve  enfuite  des  débris,  ^^^^xkt% 
les  plus   confidérables  font  des  blocs  de 
fléatites ,  &  enfin    des   vignes   foutenues 
par  des  murs;  le  tout    •    •    «    250  pas. 

3z^-  Les  rochets  en  place  recommencent  j* ^^^^^^^ 

K4 
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par  une  pierre  de  corne  verte ,  parfaitement 
«raâiirifée  ,  tendre,  à  écailles  très-fines 
fe  rayant  en  blanc  lorfqa'on  Tégratigne, 
&  fe  tondant  au  cbaluineau  en  une  Icorie 
noire  &  luifante.  ' 

lî»  Granit      î3".  A  dix  pas  de   fon  origine,  cette 
•fecondaii*.  pj^^^ç  ^j^   campée  par  un  filon   vertical , 
'       d'un  granitoï.le  comporé  de  fpath  calcaire 
rhomboîJat,  de  couleur  fauve,  d'un  beau 
quartz  blanc ,  &  de  talc  blanc  en  écailles 
douces  &  brillantes. 

J'appelle  ce  mélange  granitoîdc ,  parce 
<iue  les  différentes  parties  dont  il  eft  coni> 
poCé  font  emp&tées  les  unes  avec  les  autres 
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La  plos  grande  partie  >âe8  couches  de 
ce  rocher ,  &  furtout  celles  qui  font  àu« 
delà  du  filon  granitoîde ,  font  arec  Tho- 
rizon  un  ai^gle  de  f  o  degrés ,  en  montant 
au  Sud  -  Sud  -  Oueft.  Et  ce  qu'il  y  a  de  re^ 
narquafole  dans  ces  couches ,  c'eft  que  » 
malgré  cette  grande  inclinaifon ,  les  fentet 
qui  les  coupent  font  perpendiculaires  à 
rhorifon  ;  d'où  il  fembleroit  fuivre  que  ces 
fentes  ont  été  formées  depuis  que  le  roc 
rft  dans  cette  fituation.  Ce  feroit  donc  là 
une  exception  à lobfervation  générale  ,  qui 
a  paru  établir  que  les  grandes  iiiïures  on^ 
été  formées  lorfque  les  rochers  étoient 
encore  horifontaux  ;  à  moins  que  Ton 
n'aimât  mieux  croire  que  ces  rochers  fe 
font  formés  fous  l'inclinaifon  de  50  dtgvés 
qu'ils  ont  aduellement 

5  f  •.  Roche  .  quartzeufe  9  calcaire ,  mica*     is^* 

<^- ^40  pas-e^caîrc  & 

Les  premières  couches  de  ce  rocher  , 
qui  font  exadement  contigues  aux  der- 
nières du  précédent ,  &  qui  leur  fervent  de 
point  d'appui  ,  montent  comme  elles  de 
f  o  degrés  au  Sud-Sud-Oueft ,  mais  celles 
^ai   les  fuirent  deriennent  graduellement 


s$4  Be  la  citA  d'Aôstk 
moios  inclinées ,  &  In  dernières  font  lU  ' 
peu-près  horifontales.  Les  fentes  font  per- 
pendiculaires à  l'horifon  dans  les  parties 
où  les  coDches  font  très- inclinées,  comme 
dvis  celles  où  elles  font  horifontales  ;  ce 
qui  femble  démontrer  que  la  lîtuation  de 
ces  rochers  n'a  point  changé  depuis  la  for- 
mation de  ces  fentes.  Quelques>unes  d'eiw 
tr'elles  font  {emplies  d*ÛD  beau  quarts 
blanc. 

Cftte  pierre  contient  moins  d'élément 
calcaires  libres  que  les  pre'cédentes  du 
même  genre  ;  cent  grains  n*en  perdent  que 
14  dans  le  vinaigre  dillillé ,  lorfqu'on  les 
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contre  Pacier ,  &  fes  parties  vertes  fe  fondent 

ao  chalumeau  en  un  Terre  noir  &  brillant 

• 

37^*  PiBRREde  corne  delà  même  nature  )7«.Pîerrc 
que  le  N^.  3*  •  mais  on  y  voit  des  veines  ^  ^^^^ 
de  fpatk  calcaire  &  de  quartz.  Les  couches 
font  horifontales  &  les  fentes  verticales. 
«        •       •        •       «        •       •     44  pas» 

On  côtoie  eufuite  des  vignes  l'efpace 
<le       •         •       •        •         •      246  pas* 

jS^-  Stéatites  dont  Taggrégatîon  varie  :  )8«.Stétt 
id ,  elles  font  folides  &  compares  :  là ,  elles  ^^^^ 
tombent  en  décompofition  :  ici  »  Rbreufes  ^ 
là ,  feuilletées  :  leur  fituation  générale  ap- 
proche de  l'horizontale ,  fe  relevant  pour* 
tant  de  quelques  degrés  contre  TOueft-Sud* 
Oueft.  On  y  voit  des  filets  d'asbefte  &  des 
veines  de  fpath  calcaire  qui  coupent  obli- 
quement les  feuillets  de  la  ftéatite* 

Elle  dure  d'abord  .  .  •  190  pas. 
puis  elle  manque  refpace  de  .  104  pas. 
&  reparoit  enfuite  pendant    •    .     1 85  pas. 

Vers  la  fin  de  ce  rocher  il  en  fuinte  des 
■eaux  qui  laiflent  çà  &  là  fur  la  pierre  un 
dépôt  de  la  couleur  du  verd-de-gris*  Ce 
dépôt  donne  une  belle  couleur  bleue  à  Tef^ 
prit  de  fel  ammoniac  j  fans  doute  que  ces 
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eauK  pafTenC  au  travers  de  quelque  mine 

de  cuivre- 

La,  fe  termine  cette  fuite  de  rochers; 

on  entre  dans  une  petite  plaine  où  le  chemin 

s'éloigne  des  montagnes  ,  &  on  vient  en 

vingt  minutes  à  la  petite  viUe  de  Verrex. 

RéRnîon     $•  ¥>7'  Mais  avant  de  continuer  la  det 

r  la  dirt-  cription  de  cette  route ,  je  dois  faire  obfer- 

tcives  &  ver  combien   es  mélange  répété  de  fubf^ 

condiires  tance   regardées    comme  primitives   avec 

celles  qui  palfencpour  fecondaires,  prouve 

que  l'on  s'eft  trop  hâfé  de  pofer  des  limites 

précifcs  entre  ces  deux  genres.  Car  voilà 

le  quartz ,  le  fchorl  &  le  mica ,  qui   font 
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une  étendue  de  près  de  jooo  toifes ,  ce 
qai  exclut  abtolumcnt  Tidée  d'un*  cas  pure- 
mtrnt  accidentel. 

Quant  à  la  (icuation  de  ces  rochers, 
quoiqu'elle  puifîe  avoir  en  quelques  eo- 
droits  fubi  quelqu'altération ,  on  peut  dire 
qu  en  général  elle  apprpche  beaucoup  de 
celle  que  leur  donna  la  nature  au  moment 
de  leur  formation  ;  &  que  leurs  couches 
s'élèvent  en  pente  douce  contre  l'Italie  « 
en  tournant  le  dos  à  la  chaîne  centrale. 

§.  968.  Verrex  eft  un  aflTez  grand  vil-  Verrcx.  Or 
lagc,  dans  lequel  nous  nous  arrêtâmes  en  •"  gJ^ainst 
allant  &  en  revenant.  Comme  nous  nous 
informions  ,  fuivant  notre  ufage ,  des  parti* 
calarités  du  pays ,  on  nous  parla  beaucoup 
de  l'or  que  charie  un  torrent  nommé  Evaiu 
fm^  qui'defcenJ  des  montagnes  au  Nord-* 
£(1  de  cette  vallée:  je  trouvai  à  en  acheter 
le  poids  de  quelques  deniers.  On  nous 
aflura  même  qu'un  payfan  du  voifinage  de 
Verrex  9  en  arrachant  un  genévrier  ,  qui 
avoit  crû  dans  la  fbnte  d'un  rocher  de  la 
paroiÛfe  de  Cballant ,  y  avoit  découvert  un 
amas  fi  confidérable  d'or  en  grains  plus  on 
moins  gros,  que  d'après  les  informations 
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qu'CMi  avoit  priles,  il  en  avoit  retiré  t»i 
livres  pelant ,  qu'il  avoit  rendu  fecretteinent , 
&  à  vil  prix.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 
que  les  Romains  aToient  exploité  des  raines 
d'or  dans  le  roifinage .  &  que ,  depuis  la 
trouvaille  de  ce  payfan*  on  a  percé  &  ponc 
ainli  dire  criblé  la  montagne  en  difFérens 
fens,  mais  fans  rien  trouTer  qoi  méritft 
«Têtrc  fuivi. 

Le  Fort      S'  9^9'  D>  Verrex ,  on  va  danf   mif 

de  B«d.    jieure  &  demie  au  J&rt  dt  Bord*  Les  lo- 

chers  que  l'on  voit  fur  cette   route  •  des 

deux  côtés  de  la  Doire,  paroîflènC  toia  de 

roches  feuilletées ,  compofées  de  quartz  & 
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Le  village  eft  fîtué  dans  un  défilé  très* 
étroit,  ferré  entre  deux  montagnes  efcar- 
pées  :  fur  le  fommet  de  celle  qui  eft  à  droite , 
ou  au  Sud ,  eft  fitué  le  Fort  de  Bard  ;  &  la 
Doire  coule  au  pied  de  la  montagnp 

§.  ^70.  Les  mêmes  rochers  continuent  Donai# 
le  lon^  de  la  grande  route  au-deflTus  de 
laquelle   ils    font  taillés   à  pic   de   maid 
d'homme  t  à  une  hauteur  de  plus  de  ^o 
pieds.  On  dit  que  c'eft  un  ouvrage  des  Ro- 
mains, &  on  en  donne  pour  preuve  une 
colonne  milliaire,  fculptée  en  relief  dans  le 
roc  même.  Cette  colonne  a  8  pieds  &  demi 
de  hauteur,  fur  deux  de  diamètre  ,  avec  le 
chiffre  XXX.  Au-delà  de  cette  colonne , 
on  paffe  par  une  porte  taillée  en  entier  dans 
le  roc ,  &  en  côtoyant  toujours  des  rochers 
du  même  genre,  mêlés  quelquefois  d'ai- 
guilles de  fchorl ,  on  vient  au  long  &  étroit 
tillage  de  Donax* 

Nous  dînâmes  là  dans  une  auberge  très- 
propre,  dont  l'enfeigne  eft  la  croix  blanche, 
Otte  auberge  eft  fituée  très-commodément 
pour  un  lithologifte  qui  veut  oblerver  la 
.  nature  de  la  montagne  •  puifqu'elle  eft  adof- 
fée  au  roc  vif,  que  Ton  a  même  excavé 
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pour  faire  place  à  la  maifon.  C'elt  toujours 
une  belle  loche  feuilletée,  très-dure  com- 
'pofée  d'un  quartz   blanc  grené ,  &  d'un 
mica  verdâtre,  dont  les  feuillets  font  alTe^ 
grands.  Ici ,   ces  feuillets  rapprochés  tor- 
ment  des   veines    tendres;  là  ,   le  quartz 
domine,  la  pierre  cft   très-dure,    &    ï'oa 
n'apperçoit  que  quelques    feuillets   ondes  ' 
de  mica ,  dont  la  diredion  ell  cependant  , 
toujours  parallèle  à  celle  des  couches  qui  , 
montent  au  Sud-Ouelt  Ibus  uu  angle  de 
30  à  31  degrés. 


S-  971-  De  Donaxon  vientàSî.  Martin, 
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Tillage  de  Alonte -  Stretto ,  dont  le  nom 
indique  aflfez  la  fituation;  On   retrouve 
encore  fur  cette  route   des   rochers    de 
quartz  ,  mêlé  de  mica ,  à  grandes  lames 
brillances. 

pASsé  Monte^Stretto ,  on  fort  tout-à-fait 
les  montagnes;  on  ne  voit  plus  autour 
de  foi  que  des  collines ,  &  même  à  un 
certain  éloignement. 

§.  972-  Nous  mîmes  demi  -  heure  de    .^^l'^^^ 
Monte  -  Stretto  à  Borgo  -  Franco.  Les  envi-  JJ^ç^ 
roas  de  cç  dernier  village  avoient  été  dé- 
folét  par  une  grêle  terrible,  le  zo  de  Juillet , 
4  jours  avant  notre  paifage  :  les.  ceps  de 
vigne  déchirés  &  fans  feuilles ,  les  maïs  ou 
abattus  ou  nuds   comme   des    mabches  à 
balais ,  les  arbres  dépouillés  &  mutilés  pré« 
feitoient  rafpeâ:  le  plus  trille.  On  nous  dit 
aoc  ce  village  étoit  fréquemment  affligé  de 
ce  fléau.  Ceft  une  obfervation  que  Ton  a 
fouvent  faite  dans  les  plaines  voiiînes  dé 
hautes  montagnes ,  qu'à  une  certaine  dif- 
tance  de  ces  montagnes»  les  grêles  font 
beaucoup  plus  fréquentes  qu'à  des  diftances 
on  pins  grandes  ou  plus  petites.  Mais  il  y 
a-anffi  des  diftances   privHégiées    où  les 
Tome  IF.  L 
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grêles  ne  tombent  que  très-rarement.  Mon 
pere  poQedc  au  bord  de  l'Arve .  à  noe  petite 
demi-lieue  en  ligne  droite  da  pied  de  U 
montagne  de  Saleve,  une  campagne  tat 
laquelle ,  de  mémoire  d*homme.  il  n'eft  paa 
tombé  de  grêle  confîdérable ,  parce  que  lei 
orages  paflent  toujours,  ou  plus  prèboa 
plus  loin  de  la  montagne. 

On  fait  à  préfent,  que  la  grêle ,  quelle 
que  puitTe  être  fa  caufe ,  eft  liée  ti  l'éledii- 
cité  ;  je  n*ai  jamais  ru  de  grêle  ni  de  grelii , 
fans  que  mon  conduâeur  ait  donné  des 
figues  d'une  forte  éledricité.  L»  nuées  qui 
verfent  la  grêle  font  donc  certainement  élec< 
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aflfez  long  »  j'en  renverrai  la  defcription 
au  §•  980. 

Avant  d'arriver  à  Yvrée ,  on  traverfe  Granîtcllo. 

une  colline  »  de  l'autre  côté  de  la(]ue;}le 

cette  ville  eft  fîtuée.  Vers  le  bas  de  cette 

colline  »  du  côté  des  Alpes  ,  on  rencontre 

de  petits   rochers   compofés  àtgranitello 

mélangé  de  petits  cryilaux  de  fchorl  noir 

en  lames  9  &  de  petits  grains  d'un  feld-fpath 

deffli-tranfparent,  qui  a  un  œil  ondlueux  & 

lerditre. 

Vers  le  haut  de  la  même  colline  on 
trouve  encore  un granitello  aflfez  femblable 
aa  précédent ,  mais  dont  le  feldfpath  eft 
blanc,  opaque  &  où  une  pierre  de  corne 
écailleufe  tient  la  place  du  fchorl. 

Au  bas  de  la  colline ,  en  entrant  à  Yvrée  ^  Scrpcntînc. 
&  fous  la  porte  même  de  la  ville,  on  voit 
fortir  de  terre  de  petits  rochers  d'une  (léa- 
tite  ou  I  ferpentine  verdàtre.  Les  couches 
de  tts  rochers  ne  font  pas  toutes  bien 
prononcées,  mais  celles  qui  le  font,  cou* 
lent  duNord-£ft  au  Sud -Oued,  en  s'é- 
le?ant  contre  les  Alpes. 
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Nous  couchimesà  Yrrée,  dont  je  dirai 
un  mot  au  retour;  je  fuii  prcfTé  d'aniver 
au  terme  le  plus  éloigné  de  ce  voyage , 
û  coart  Tur  la  carte. ,  &  fi  long  par  les 
détails  daas  lelquels  j'ai  cru  deroir  entrer. 
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CHAPITRE    XXXIX. 

D^Yvrie  à  Cavaglia. 

S-  974«  iS  I  je^-n'avois  dû  voir  que  les  Bat  de  cet; 
Alpes  ,  notre  voyage  fe  feroit  terminé  à  ^^  ^«'fe* 
¥?rée»  &  même  deux  lieues  plutôt  »  à 
Monte-Stretto  ,  où  finit  cette  chaîne  de 
inootagnes.  Mais  je  voulois  obferver  au 
moins  une  ]3artie  des  plaines  &  des  collines 
adjacentes.  Il  étoit  impartant  de  voir  fi  Ton 
trouveroit  dans  ces  collines  &  dans  ces 
plaines  ,  des  rochers  adventifs  ,  étrangers 
au  fol  qui  les  porte ,  comme  on  en  trouve 
du  côté  Septentrional  des  Alpes. 

En  effet,  les  obfervations  que  j'ai  faites 
dans  ce  voyage  n'ont  cefle  de  confirmer 
celle  que  j'ai  rapportée  au  §.  7  '7  ;  c'eft  que 
dans  Tintérieur  des  Alpes ,  on  ne  trouve 
point  de  ces  maffes  étrangères  &  d'une  ori^ 
gine  inconnue^  tous  les  débris  grands  & 
petits  que  l'on  rencontre  appartiennent  aux 
rochers  &  aux  montagnes  voifines  du  lieu 
où  ils  fe  trouvent  La  raifon  en  eft  évî- 
ieote  f  rintérieur  iki  cette  chaîne  e(l  '  trop 
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coupé  de  hautes  montagnes  &  de  profondef 
vallées  pour  qu'aucun  courant  »  quelle  que 
fU  fa  violence,  ait  pu  porter  au  loia  des 
débris  de  matières  pefantes.  Ce  n'eft  doue 
qu'à  l'entrée  des  vallées  qui  ont  une  ifTue 
libre  &  large  ,  &dans  les  plaines  où  ces 
vallées  aboutiflênt,  que  peuvent  Te  trouvei 
ces  vediges  des  anciennes  révolutions. 

§.  975.  En  (brtant  d'Yvrée,  on  voit  les 
derniers  rochers  en  place  que  l'on  rencon- 
tre fur  cette  route  :  ce  font  des  ftéatites 
dure;  ,  femblables  il  ce;lles  que  nous  avicos 
obfervées  en  entrant  dans  la  ville ,  &  fituées 
de  la  même  manière. 


A  Cavaolia:^.  XXXIX.    i6? 
tnverfe  à  deax  lieaes  d'Yvrée,  &  fur  laquelle 

I 

eft  fîtué  le  village  de  Piveron. 

De  rautrc  côté  de  cette  colline ,  eft  le  viv«on.^^ 
petit  lac  de  Fiveron^  qui  a  une  lieue  de 
long  for  une  demi*lieue  de  large.  Ce  baffin , 
entouré  de  petites  collines  boi(èes ,  uni- 
for  mes  «  qui  paroUFenf  inhabitées  &  fans 
culture  >  offre  un  alpeâ  fauvage  &  méian-  .  . 

colique. 

On  monte  le  long  de  ce  lac  au  village  Cavagliau 
de  Fiveron^   d'où  l'on    vient  dans   une 
heure  ,  en    traverfant  d'autres   petites  col- 
lines, au  village  de  Cavaglia,  qui  étoit  le 
terme  de  notre  courfe. 

§.  576.  N0V8  trouvâmes  toutes  ces  col-  Collines 
Unes  parfemées ,  &  même  h  ce  qu'il  paroic , 
compofées  intérieurement  de  blocs  &  de 
débris  roulés  de  divers  genres;  mais  prin- 
cipalement de  ceux  qu'on  nommç  primitifs  î 
de  grandes  maflfes  de  granit,  de  roches 
feuilletées ,  de  roches  de  corne  ,  toutes  Fans 
adhérence  avec  le  fol  qui  les  portoit .  mais 
repoPant  fur  des  amas  de  fable  ,  de  gravier, 
de  cailloux  arrondis  &  manifeftement  cha- 
&  entaflfés  par  les  eaux. 

Dàtti  un  autre  voyage  »  que  j'ai  fait  de 
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Pavie  à  Yvrée ,  j'ai  vu  qae  des  collines  fem- 
iblables ,  cotnpoféet  de  ^^jit^^çontiisam 
iorqtfes  à  Sant-Ja ,  ijoi  çft,  à  jue.jïttQU  lijniK 
de  Cavaglia;  mail  aïKleâi  '«lé  &m(-ji  .iUNf 
ne  troave  plu«  qae  l»  pÛtiiwi  i^..l(»4^^i# 

de  U Lombardle.    ,         ' "  :     v  •- 

$•  977*  De  lunt  dm  çoiltov»' qvetoÉ 
'^||  traverfe  entre  Canglia  &  Jnéc  'w  <»  nnm 
encore  du  haut  de  ceâe  qui  eft  entre. 'ITné» 
&  les  Alpes ,  on  reconnott  pvfiùljeiBept  U 
foute  qu'ont  fuivie  tonsca  débpft> 

On  voit,  de  ces  hantènn ,  f  enbrfe  de  b 
vallée  d'Âofte  flanquée  à  I^.&  à  l*Oaèft 
de  deux  hautes  montagoei*  ,Ci41e  ulit'fiM 
de  l'Ëft  fe  iiomme  la  montagiie  rf?  Sf,  in^i. 
Le  pied  de  cette  montagne  fèrt  de  bafe  p« 
de  poiat  d'appui  à  une  haiftc^.  c<^ne,a.|94 
eft  en  entier  compotéç  de  débris  de-^ 
chaîne  des  Alpes;  &  dont  la luuiteur (Umà- 
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ia  précédente^  mais  qui  eft  auflc  toute  com- 
pofée  de  débris.  ,4 

Ces  deux  collines  qui  Tiehrieiré,  fous 
un  angle  d'environ  100  degrés; 'converger 
H'entrée  de  la  vallée  d'Abfte ,  ne  défîghent- 
elles  ^  évidemment  les  boi'ds  du  courant 
qui  $*évalbit  en  dâ>oucbant  hors  de  cette 
vallée  ?  £n  effet ,  la  réGftance  que  les  mon- 
tagnes de  St.  André  &  d^Arnoun  apportoient 
à  la  fortie  des  eaux  ,  devoit  néceOfairement 
pîoduire  fur  lés. bords  du  courant  un  ràlen« 
tiflcment  qui  le  forçoit  à  depcffer  là  un^ 
partie  des  corps  qu'il  entràinOit  dans  foh 
cours.  Je  ne  fais  fi  je  ne  me  fais  point  illu-, 
iion  ;  mais  il  me  femble  qu'à  moins  d'avoir 
des  atteftations  de  témoins  oculaires ,  on 
iiepeut  pas  imaginer  des  monumens  qui 
proQvent  la  vérité  d'un  fait^  avec  plus  d-é- 
nergie.  -  ' 

« 

§.  978-  J'ai  rafTemblé  dans  le  premier  ^^J^^^^l 
i^olome ,  Chapitre  VI ,  des  faits  qui  me  pa-  caufc  des 
roiffent  démontrer  que  les  cailloux  roulés ,  deux  côtes 
^ui  fe  trouvent  dans  les  plames  Septentrio- 
nales des  Alpes,  ont  été  chariés  par  des 
courans  impétueux    qui  defcendoient  du 
kwt  des  ces  montagnes  :  j'ai  même  défigné^ 
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S-  ?  19, des  collines  formées,  comme  cellea 
que  je  viens  de  décrire  t  fur  les  bords  du 
courant  qui  a  charié  ces  débris.  Ce  phéao- 
mené  appartient  donc  aux  deux  c6tés  de 
la  chaîne  des  Alpes ,  d'où  il  fuit  que ,  Ior& 
de  cette  grande  débâcle .  les  eaux  fe  ver- 
ferent  avec  une  égale  furie  des  deux  côté» 
de  cette  chaîne. 

Nous  revînmes  le  même  jour  coucfaet  ï 
Yvrée,  plus  éprouvés  de  ces  fept  lieues 
.  de  route  par  la  grande  chaleur,  que  nous 
ne  l'avions  été  des  courfes  les  plus  pénibles 
fur  nos  hautes  mootagnes. 
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CHAPITRE    XL. 

Retour  (fYvrie  à  la  Cité  ê^Aofté. 

§•  979.  JN  o  u  s  devions  retourner  à  là    ^V^^ 
Cité  pour  pafler  le  grand  St.  Bernard ,  &  m.  le  C.  d^ 
reyenir ,  fuivant  notre  projet ,  à  Genève  par  Pcn^oiu 
le  Valais. 

Mais  avant  de  quitter  Yvrée ,  nous 

•allâme^s  voir  la  feule  choie  qui ,  dans  cette 

petite  ville,  foit  digne  de  la  curiofité  des 

Toyageurs.  Ceft  le  palais  &  les  jardins  de 

S.  L  M.  le  Comte  de  Perron  ,  Miniftre 

des  affaires  étrangères  de  Sa  Majefté  Sarde. 

Le  palais  eft  vafte  &  commode  ;  la  pièce 

la  plus  remarquable  eft  une  grande  galerie  ^ 

décorée  avec  beaucoup  de  goût ,  des  curîo* 

fités  les  plus  remarquables  de  la  nature  & 

de  Fart.  Ce  font  des  armes ,  des  habille- 

mens ,  des  vafes ,  des  uftenfiles  de  la  Chine 

&  d'autres  pays  éloignés  ;  des  oifeaux  em« 

paillés  ,  des  coquillages ,  des  cryftaux ,  des 

minéraux  :  tous  ces  objets  font  renfermés 

dans  de  grandes  niches  vitrées ,  &  groupés 


%7t  Rbtouk  9*TrilB 
avec  beaucoup  de  goAt  &  d'élégance.  Les 
jardins  font  très-raftei  &  très-bien  entre- 
tenus ;  ils  renferment  une  riche  coUeâioa 
de  plantes  exotiques ,  des  ferrrt  chauda 
en  très- bon  eut,  nue  grande  Ëiifimdrie; 
tout  cela  dans  une  Gtuation  délideufe,  le 
long  des  bords  de  la  Doire.  avec  de» 
glottes  fraîches  &.  des  bofquets  compoféi 
d'un  heureux  mélange  4*«rhm  exotiqnei 
&  d'arbres  du  pays. 

La  plaiGr  que  Ton  ^rooTe  en  voyant 
on  beau  manoir,  s'augmente  par  Pidée  da 
mérite  de  celui  qui  le  poOèie .  &  du  bonheur 
qu'on  lui  fouhaite.  M.  le  Conte  de  Paaaoff 
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aTîons  à  parcourir  :  d'ailleurs  en  venant  à 
Y?rée ,  nous  avions  (atisfait  notre  première 
curiofité;  il  ne  nous  reftoit  plus  pour  le 
retour  que  la  fatigue  &  l'ennui  de  quelques 
détails  que  nous  avions  laifles  en  arrière» 
Mais  ces  détails  ,  je  les  ai  tous  réunis  dans 
tavantileroier  chapitre  ;  je  n'ai  réfervé  pour 

celui-ci  qu'une  carrière  de  pierre  à  chaut 

&  quelques  conddérations  générales, 

%  980.  Co;»ME  je  ri'avois  vu,  nf  àans  ,  Carrière 

.  .  .de  pierre  % 

les  plaines  qui  entourent  Yvrée,  ni  dàns^^auxr 
les  Alpes  les  plus  voifiaes  de  cette  ville  /  . 
aocune  montagne  de  pierre  calcaire*  purei 
je  demandai  dans  là.  ville  d'où  venoit  la 
diaux  dont  on  fe  fer  voit  pour  bâtir.  On 
me  dit  qu'on  la  tiroit  prefque  toute  d'un 
rocher  /  fitué  au-deflous  d'un  château  d'une 
très*belle  àppapence ,  mais  pourtant>  ruiné  ; 
91e  Poil  voit  fur  une  éminence  9  au  leftftnt 
de  la  graiide  route  d'Aofte,  à  une.  demsi^ 
licne  d'Yvrée.  Je  réfolus  de  lobferverjjea 
monmant  à  laCité^  A  3S^  minutes  d'Yvréeu 
je  vis  des  fours  à  chaux  fur  le  bord  du 
gnmd  '  chemin ,  je  tirai  à  droite  »  & .  ditn« 
f  minâtes  j'arrivai  au  vitkige  .dé  Monfalfo,  ; 
cïft  aoffi  le  nom  du  Château;  je  travtfl«§ 
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tincellea  contre  l'ader,  ne  &it  aUcon< 
e&rvefcence  avec  les  acides ,  &  fe  tond 
quoiqu'avec  pan»,  au  chalumeaa  en  ui 
ntte  d'un  gris  obfiAH'. 

On  me  dit  que  lechiteau  de  Honl^alto 
fitué  à  TËft V  au-deflils  dé  te  rocher .  ^i 
bâti  fur  un  roc  Calcaive^  femblable  k  celui 
là^&  qu'il' y  a  den:r  tio' tiols  autres  roc 
calcaires  fenlblables ,  épars  dans  cette  vallée 
mais'  point. d!aufn  gài^d  ni  d'auIB  bonn 
qualité  que- celui  que.  je  Tiens  de  décrire. 

§.  9gi:  Nous  dln&ttKs  ee  jour-là  k  De 
nax ,  &  cOiichifnes  à  Verrez  :  le  lendèmâit 
je  &^  la  defcriptioa  détaillée  des  rocheis  d 
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au  moins  dix  lieues  en  ligne  droite;  &  foit  en 
Suifle,  loiten  Dauphiné ,  on  trouve  du  côté 
du  Nord  des  mafles  à- peu  près  aufli  grandes 
de  montagnes^  toutes  calcaires.  Du  côté 
méridional  3  au  contraire ,  les  rocl^es  feuille» 
tées^  les  granits  même  arrivent  jufqu'aux 
plaines ,  &  s'il  y  a  des  montagnes  calcaires , 
elles  font  éparfes ,  &  ne  forment  point  des 
chaînes  épaifles  &  fi-ivies  comme  du  côté 
reptentrionaL  11  y  a  cependant  des  mon- 
tagnes calcaires  fuivies.^  &  aflez  confîdéra- 
blés  du  côté  méridional  des  Alpes  ,  dans 
Tttat  de  Gènes  &  dans  celui  de  Venife , 
mais  elles  manquent  dans  les  parties  inter- 
médiaires  ;  car  en  entrant  en  Italie  par  le 
Mont-Cenis,  par  la  vallée  d'Aofte»  par  le 
Sl  Plomb ,  par  le  St.  Gothard  ou  par  le 
Splugen ,  on  ne  traverfe  point  de  chaînes 
cScaires  qui  puiflent  être  comparées  avec 
celles  de  la  face  feptentrionale  correfpon- 
dante. 

En  revanche  ,  les  pierres  ollaires  &  les 
fchorls  font  en  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité du  côté  de  l'Italie. 

M.  P ALLAS  a  auffi  obfervé  en  Ruflîe  & 
en  Sibérie  des  différences  eflentielles  entre 
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les  côtés  oppofés  d'ane  mifflc  chaîne  de 
montagnes-  Ce  Tont  là  de  grands  faits  qui 
attendent  leur  expltcatloa  ,  &  qui  vraifem- 
blablemetit  l'attendront  encore  long-tems. 

^  S-  9'ii-  On  trouve  dam  la  vallée  d'Âoftc 
Je  pays  ""  ^'^'^^  &  beaucoup  de  plantes  herba- 
Ehitudi.  cées ,  qui  ne  croiOènt  point  dans  la  Suiflfe 
ciftlpne,  cet  arbre  ell  le  micocoulier,  celti 
auHralis  ;  les  plantes  font  le  cynofurus  ecbU 
»atut ,  qui  croit  k  Courmayeur  »  cbenopo- 
dium  bi-trys ,  cytifus  mgricans ,  Jalso/a  prof- 
tra.'j  ,  qui  eft  vraiment  un  cbenapodium  , 
&  dont  M.  Allioni  a  donné  une  très- 
bonne  figure  dans  le  magnifique  ouvrage 
'il  vient  de  publier.  Tlora  Pedejfjontafta, 
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Le  la  Cité  d'AoJle  au  couvent  du 
grand  St.  Bernard. 

S*  983*  JL/OR8Q.u'oN  fort  de  la  Cité  DelaCîté 
d'Aofte  pour  aller  paflTer  le  St.  Bernard ,  on  *  ^'  ^•°*^- 
•tire  à. peu- près  droit  au  Nord,  en  tra-, 
▼criant  les  vignes  dont  je  parlois  à  la  fin 
du  chapitre  précédent.  Ces  vignes  expofées 
au  Midi,  fur  la  pente  d'une  montagne  brû- 
lée &  aride  au-deflfus  d'elles,  retentiflfant 
des  cris  aigus  &  répétés  des  cigales ,  feroient 
croire  que  Ton  eft-  dans  un  pays  beaucoup 
plus  méridional;  &  les  meuriers ,  les  aman- 
diers ,  les  micocouliers ,  dont  on  eft  en- 
vironné, favorirent  cette  illufion.  Cepen- 
dant au  bout  de  cinq  ou  lîx  heures  de  mar- 
che, on  arrive  dans  le  climat  du  Spitzberg 
&  da  Groenland. 

Les  débris  des  rochers ,  defquels  fotït 
conftruites  les  murailles  féches  qui  borden^ 
le  chemin  ,  font  des  roches  feuilletées  , 
quartzeufes   &   micacées,  des  roches  de 
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Goroe.  des  TchœU .  &  qadiiacs  Âigmeiis 
de  granit' 

.  On  a  fut  la  droite  la  profonde  rarine 
qui  ouvre  entre  let  montagnes  te  paOage 
da  St.  Bernard,  &  on  remonte  &  pente. 
Un  torrent  nomméir  SuHer  coole  au  fond 
de  cette  ravine.  Ce  torrent  bôrd^  de  beaux 
arbres ,  &  l,es  coUines  qui  le  dôndiienc  , 
couvertes  de  terrains  cnlciTés  «  pcéfeotenc 
nn  arpeâ  agréable*  qui  fenable  nfraicUr 
un  peu  le  chemin  brûlant  par  lequel  on 
monte.  Mais  k  meTure  qqe  l'on  s'âere ,  Tair 
devient  moins  Tuffoquant ,  ft  déjlt  k  deml- 
lieue  de  la  Cité  «  le  village  de  ^gta^  om- 
bragé de  beaux  noyers ,  donne  quelque 
rafratcbiflement  au  voyageur. 

Gignand.     A  une  lieue  de  ce  village  on  traTerlè 
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lOoeft  ;  la  montagne  à  droite ,  de  Vautre 
côté  du  torrent,  paroit  compofée  déroches 
femblables  &  (emblablement  inclinées. 

Mais  bientôt  la  route  change  de  direct 
tioQ,  &  tire  fur  la  gauche  »  prefque  direc- 
tement à  POueft,  en  fuivant  une  autre  vallée 
au  fond  de  laquelle  coule  un  autre  torrent 
qui  fe  nomme  auifi  k  Entier. 

A  trois  quarts  de  lieue  de  Gignaud  on 

paflfepar  une  porte  deftinée  à  fermer  cette 

aieoue  du  Piémont  /  &  dans  un  endroit 

bien  choiG  pour  ce  deflfein  ;  car  le  chemin 

eft  là  en  corniche  f  ferré  entre  le  précipice 

&  la  montagne  taillée  à  pic  au-  deflfus  de 

lui  Ce  paflage  fe  nomme  La  Clufe.  Cette 

montagne  eftcompolee  d'une  roche  quart- 

zeuPe  micacée  ;  mêlée  de  parties  calcaires. 

Plus  loin  elle  eft  mêlée  de  roche  de  corne 

Terte  ,  &  fes  couches  montent  au  Nord- 

Eft.  Il  n'y  a  donc  rien  de  régulier  dans  la 

fituation  de  ces  rochers  ,  puifque  ceux  de 

Gignaud  montoient  à  TOuelt 

On  paflTe  enfuite  auprès  d'une  petite  cha- 
pelle dédiée  à  St  Pantaléon  ;  &  à  un  quart 
de  lieae  de  cette  chapelle ,  on  trouve  de» 
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tuls  calcaires  qui  reafermenl;  des  ihrgiiieDt 
de  divers  genres  de  pierres. 

D£.LA  on  vient  au  petit  TÎUige  de  Tté^ 
véno,  près  duquel  on  voit  un  foucàcluux, 
dans  lequel  on  caldoe  les  parties  les  plus 
pures  des  tufs  que  nous  Teaoas  de  lea- 
contrer. 
tionble.  On  defcend  enfiiite  à  StroubU ,  grand 
village  *  à  deux  lieues  de  Oignaud .  &  Gcué 
au  fond  de  la  vallée.  lÀ ,  on  traverfe  le 
Butier ,  &  on  fuit  Ta  rive  gaodie ,  après 
avoir  conftammeàt  fulvi  là  droite  depuis 
la  Cité.  "'.'.'...: 

D'Etbouble  /on  voit  en  per^edive  le 
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St  Retny  cependant ,  fitué  au  fond  d*une 
gorge  très-étroite,  à  l'entrée  d'une  forêt 
de  mélèzes  »  qui  s'élève  au-deHus  de  lui ,  a 
une  pbyfioDoaiie  agrefle  &  vraiment  alpine. 

Les  débris  que  Ton  voit  le  long  du  che« 
min  font  toujours  des  roches  quartzeulés  » 
mêlées  de  mica  &  de  pierre  de  corne. 

J*ADMiRAi  à  St.  BfM^ï  des  lipches  feuille-    l^ellet 
tées ,  très-dures  .   qui  (e  tëparent  d'elles.  J^'",J^'  "^^ 
mêmes  en  tables  parfaitement    planes  &fcuUleue. 
parfaitement  drelfées  ;  leur  matière  cil  de 
quartz  blanc  mêlé  de  mica  jaunâtre;  &  ce 
font  des  couches  minces  de  ce  mica,  dont 
les  parties  peu  cohérentes  entr'elles ,  dé- 
cident la  pierre  à  fe  lépar.;r  (uivant  leur 
direâion.  J'en  mefurai  une  dans  la  cour  de 
Taubcrge;  elle  avoit  6  pieds  de  longueur, 
&  3  de  largeur,  fur  une  épaiiïeur  de  % 
pouces  au  plus. 

Nous  dînâmes  là  dans  un  bâtiment  neuf, 
très-propre  ,  que  le  Capitaine  M  a  u  c  o  , 
maître  de  l'auberge,  venoit  de  faire  conf- 
truire.  Les  voyageurs  que  le  mauvais  tems 
oblige  fouvent  de  féjournef^  dans  ce  village  , 
y  font  très-bien  logés  «  &  beaucoup  mieux 
traités  qu'on  ne  l'attendroit  d'un  liftu  auffî 
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retiré  &  aufli  fauvage;  des  vins  étrangers* 

très  •  bons  dans   leur  genre  &  le  rcfte  i 

proportion.  L'obrervaCioa  ds    baromètre, 

^  faite  par  M-  Pictbt  .  donne  à  St.  Remy 

une  hauteur  de  êtî  toiles  ao^deOiis  de  la 

mer. 

Be  St.      5.  9Sf.  St.  Rbmt  eft  le  dernier  Tiliage 

Vtehciie/ 1"*  *'""  rencontre  for  cette  route  ;c'eft 

aulfi  le  dernier  des  Etats  du  Koî  de  Sardai- 

gne  ;  it  y  a  là  une  doaane,  des  gardes  ,  & 

en  fortant  du  village,  on  pafle  par  uœ 

porte  pratiquéedans  unemuraille,  qui  de(^ 

cend  d'un  côté  jufqu'au  lit  du  torrent,  & 

>iut  remonte  de  l'autre  juTqu'à  une  aOcz 
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Le  fentier  que  Ton  fuit  eft  tracé ,  tantôt 
for  des  débris ,  tantôt  fur  une  roche  feuiU 
letée ,  qaartzeafe  &  micacée  »  qui  fe  divife 
eo  dalles  planes  &  régulières  :  celles  que 
nous  avons  vues  à  St  Remy  font  tjiées 
de  cette  montagne. 

L'AUT&B  côté  du  torrent  offre  à  notre 
gauche  un  afpeâ  beaucoup  plus  riant  De 
belles  prairies  au  bord  du  ruiflfeau  ,  des 
forte  de  mélèzes  au^deflus  des  prairies» 
&  des  chalets  allignés  entre  les  bois  &  les 
prairies  ,  ^ réfentent  quelque  chofe  de  il 
doQx  &  de  fi  calme ,  qu'il  femble  que  ces 
cabanes  doivent  être  le  féjour  de  la  paix 
&  do  bonheur. 

Il  eft  curieux  de  voir  ces  forêts  qui 

s'élèvent  fur  la  pente  uniforme  de  cette 

haute  montagne,  fe  dégrader  en  s'élevant» 

&  iè  terminer  par  des  arbres  épars  ,  petits 

&  noués ,  au^deflus  defquels  font  des  prai- 

ries  toutes  nues.  Eft -ce  le  froid ,  eft- ce  la 

rareté  de  l'air,  eft-cela  nature  des  vapeurs 

qu'il  renferme ,  qui  fixent  ainfî  les  limites 

à  la  hauteur  de  laquelle  peut  croître  chac^ue 

arbre  Se  chaque  plante  ?  c'eft  ce  qui  n'eft 

pas  encore  parfaitement  décidé  ;  il  femble^ 
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roit  pourtant  que  ^eft  le  froid  qui  eft  la 
principale  caufe  de  cette .  limitidon ,  s'il  cft 
vrai .  comme  on  le  dit .  qae  les  plantes  de 
DOS  hautes  AIpcG  croiflhit  an  bord  de  la 
mer  dans  le  Spîtzberg  &  dans  le  Groeoland. 

Lorsqu'on  eft  allez  élevé  poordtfcoawir 
le  haut  de  cette  moatagae.on  voit  qu'elle 
eft  compofée  d'ardoifei  prelque  Tcrticales, 
en  appui  coutre  le  Nord-Oueft  ,  &  entre- 
coupées de  bandes  de  tuf  roaz  &de  gypfe 
blanc.  Toute  cette  chafaie  Ta  s*appayer 
contre  une  fuite  très-éleréé  de  lames  pyra- 
midales ,  couvertes  de  nands  amas  de 
i  &  cette  fuite  va  elle-même  fe*  ter- 
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§.  986.  De  la  Vacherie  au  couvent ,  il  Arrivée 
n'y  a  plus  que  trois  quarts  de  lieue.  On 
paflë  au  pied  de  grands  rochers ,  cJmpofës 
de  feuillets  minces  &  ^ramidaux ,  efcar* 
pés  de  tous  côtés  ;  j'en  parlerai  plus  eH 
détail  en  décrivant  les  environs  du  cou- 
vent ;  car  quand  on  vient  de  la  Cité ,  on 
tSi  preflë  d'arriver  ;  le  froid  faiijt  les  voya^ 
geurs  »  qui  peu  d'heures  auparavant  étoient 
daos  un  climat  fi  prodigieufement  àif^ 
rent,  &  après  avoir  ardemment  defîré  la 
fraîcheur  ,  on  foupire  après  les  poêles 
chauds  &  le  bon  feu  que  Ton  ePpere  de 
trouver  au  couvent 

On  fuit  d'abord  un  fentier  tortueux 
entre  des  rochers,  après  quoi  Ton  fe  trouve 
dans  un  petit  vallon  à  fond  plat,  à  Textrè- 
ffiité  duquel  on  découvre  le  couvent.  Son 
afped  eft  aflez  trille  «  c'efl  un  grand  bâti* 
ment  quarré  ,  dépourvu  de  toute  efpefce 
d'ornement  :  on  ne  voit  autour  de  lui  ni 
arbre  ni  verdure  ;  il  remplit  le  fond  d'une 
gorge  ferrée  entre  de  hautes  montagnes/ 
au  bord  d'un  petit  lac  qui  paroit  noir  à 
caufe  de  fa  profondeur,  &  fur-tout  à  caufe 
des  neiges  dont  il  ett  prefque  toujours 
environné. 
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On  pafle  aa  plan  de  Ji^Oer,  ainfi 
nommé  à  caufe  d'un  temi^e  &  d'un  hof- 
pîce  qui  exiftolt  U  du  Cfcmt  des  Romains  r 
on  pafle  enruits  la  limite  qni  répare  les  Ëtati' 
du  Roi  de  Sardaigne,  ^ceox  dn  Valait: 
on  fuit  un  feotier  étroit  entre  le  lac  &  la 
montagne ,  &  l'on  Tient  ordinairement  le 
plus  vite  que  l'on  peut ,  fe  dunffcr  «a  fea 
de  la  cuilîne  »  &  jonir  de  Phorpitslité  dei 
bons  Religienz  qui  halxtent  cet  hoipicb 
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Ho spz  es  du  grand  St.  Bimard. 

%  9%7.  jLo  u  r  ne  point  confondre  des  Hiftofre 
genres  trop  dtfparates ,  je  me  fuis  imporé  ^^^l^^  ^  " 
la  loi  de  n'inférer  dans  ces  voyages  aucune 
difcuflion  hiftorique.  Je  m'écarterai  cepen- 
dant de  ceftl^  régie  par  rapport  à  l'hofpice 
du  Saint  Bernard  ,  qui  eft  intéreflfant  & 
remarquable  à  tant  d'égards. 

J*Ai  dit  à  la  fin  du  chapitre  précédent , 
que  la  partie  la  plus  élevée  du  pafTage  du 
St  Bernard  eft  un  vallon  étroit  &  alongé., 
dont  un  lac  occupe  le  fond  A  l'extrémité' 
la  plus  orientale  de  ce  lac  eft  fitué  rho& 
pice  aâuel ,  &  à  l'extrémité  oppofée  ,  da 
côté  de  l'Italie ,  eft  une  petite  plaine ,  dans 
laquelle  étoit  autrefois  un  temple  confacré  à 
Jupiter.  La  montagne  même  fe  nommoit 
Mons^Jùvis ,  d*où  lui  étoit  venu  par  cor- 
ruption celui  de  Mont-  Joux ,  qu'elle   a 
porté  jufqu'à  ce  que  la  grande  célébrité  de 
Jlioipice^t  fondé  par  Se  B  £  a  k  à  r  d  »  ait 
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fait  oublier  le  nom  de  Ion  ancien  patron. 
Le  grand  nombre  d'ex-voto  que  l'on  a 
trouvés  en   fouillant  dans    les    ruines   du 
temple,  prouve  que  ce  pafTage  étoit  très- 
fréquenté,    &   en  méme-tems   qu'il  étoifc 
regardé  comme  une  cntreprife  périlleure 
car  on   ne   t'ait  point  un  vœu   pour  um 
chofe  facile  &  fans  danger.  Ceux  que  j'a 
vus  font  gravés  fur  des  plaques  de  bronzcu 
En  voici  un  exemple. 

I  o  ri   P  0  E  K  I  N  o 

Q.    S  I  L  F  I  U  S    P  E  R  EN 

N  I  S    T  A  B  E  L  L.     C  0  L  0  ît 

S  E  qU  A  N  O  R 

V.  S.  l.  AL 

On  fait  que  ces  quatre  dernières  lettres 

fignifient  votum  fohit  Ubeuter  meritum. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft  qu'on 
en  trouve  plufieurs  dans  lefquels  le  nom 
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bit  aoire  à  quelques  perfonnes  qu'il  fignû 
fioit  là  Carthaginois ,  que  le  Jupiter  adoré 
Iqr  cette  montagne  étoit  un  Dieu  des  Car- 
thaginois, &  que  par  conféquentÂNNiBAL 
étoit  entré  en  Italie  par  ce  paflage  &  j 
ivoit  érigé  ua  temple  à  un  des  Dieux  de 
&  nation. 

TiTB-LiTE  réfute  cette  opinion»  qui 
même  de  fon  tems  étoit  la  plus  générale- 
ment reçue ,  &  il  prouve  '  par  de  très- 
bonnes  raifonsqu'ÀMNiBÂL  ne  prit,  ni  ne 
dot  prendre  cette  route  »  mais  qu'il  pâOa 
par  le  Mont-Cenis  (  1  ).  Il  eft  cependant 

(1)  Miror  ambigi  »  quanam  Alptê  transierit 
(  Âonibal  )  :  et  vulgo  credi  Permino  ,  atque  Inde 
fiomen  et  jugo  Alpium  indiium ,  transgressum.  Car 
Uus  ptr  Cremonis  jugwn  dicit  transisse:  qui  amho 
ioltus  eum  ,  non  in  Taurinos  ,  sed  per  Salassoê 
montanos  ad  Libuos  Gallos  deduxissent.  Nec  veri- 
nmile  est  ea  tum  ad  Galliam patuisse  itinera ,  utiqtié 
qu€  ad  Penninum  ferunt  obsha  gentîbus  semi  Gtr^ 
ïïumts  fuissent.  Neque  hercule  montibus  hfs  ,  (  si 
fuem  forte  id  movet  )  ab  transita  Pœnorum  ullù 
Veragri ,  incolœ  jugi  ejus ,  norunt  nomen  inditum  , 
sedab  eo  quem  in  summo  sacratum  vertice  Penni- 
9aax  montaiii  apptUnnt.  JL.  X^!Ll.Ch.  X]!i«XViJLL 
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étonnant  que  Pline  ,  qui  a  vécu  après  Tite< 
Lite  ,  ait  encore  Contenu  cette  opinion,  (i) 

Je  ferois  donc  porté  à  croire  que  les 
ex-voto ,  fur  lefqnctU  on  Toît  le  mot  Fen- 
ninus ,  écrit  avec  an  O  E ,  on  mime  le 
mot  PoenuSt  au  lien  de  Penninus ,  ont  été 
conracrés  par  de>  voyagenn  qui  croyoient , 
comme  Pline  ,  qu^AimiBAL  avoit  paffê  par' 
le  St.  Bernard ,  &  que  le  Dieu  que  Ton  j 
adoroit  étoit  un  Dien  des  Carthaginois. 

Dr  RirAz,  auteur  Valaifân,  prétend 
que  vers  l'an  ^39»  Ccmstahtiii  le  jeune 
fit  abattre  la  flatue  de  Jupiter  ,  qui  étoit  au 
haut  du  pafTage ,  &  que  l'on  mit  à  fa  place 
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fj,wricroAVG,Divi  cotisrjHrtm 

AVÙ.FIUO  BONO  REIPUBLKE  NATO 

F.c  yA(^  xxiiJi.  (o 

Li  naméro  que  porte  cette  colonne 
proove  qu'elle  éteic  for  le  haut  de  la  mon- 
t^ne,  parce  qn^ANTONiN,  de  mime  que 
Pedtihobk  •  placent  la  34*.  œilliflire.  an 
pbs  haut  point  da  paOage ,  ftt  -fummo 
Ptmbia. 

Cl  qui  fcnrie  cependant  croire  que  le 
cnlte  des  faux  Dieux  ne  fut  pas  dïs-lon 
entifrement  aboli  Pur  cette  montagnr  ,  c'eft 
qneSiHLBR ,  dans  fa  dercriptlon  du  Valais , 
prétend  qne  ce  fut  St  Bernard  ,  le  fon- 
datear  de  l'bofpice  aâuel  *  qui  abolit  ce 

(  1  )  Imptralori  Ctuari  Conêtantino  Pio  Ftlici» 
Inricto  Auguaio ,  Diri  Conttantini  Auguttt  FiliOf 
Amo  StipublitM  nalo^  Forum  Claudii  VtdlmtitM* 
H- 

(2)  Domettieia  monumtnth  prodîlumeitjinhoe 
jmnn  Uolumfuiite,  quod  ptttniihuâ  reipoma  dadt 
fft . . ,  .  PoxfM  f  uoTR  wo  Sttlaui  t  Vtragri  ai 
affdtioium  Chrittt  wurt ,  Benua^ut  taetriot  tx 
AuguaaPratoria,fi*t  «nncreviM  homo,id9lmm 

Tome  ir^  N 
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Mais  d'un  autre  cùté  *  ce  même  Siuler 
paroît  croire  qu'avant  St.  Bermaru  il  y 
avoit  déjà  lur  cette  montagne  un  monafterc 
deftiné  à  la  réception  des  voyageurs.  Car 
il  dit  qu'on  lie  dans  ks  Annates  des  Evéques 
de  Laufanne  ,  que  Hartmann  chef  de  ce 
monartere ,  avoit  été  fait  Evéque  de  Lau- 
ianne  en  Sp.  Et  i>e  Rivaz  dit  aufli,  qu'en 
gjz  ,  Louis-LE-PiEux  prononça  un  juge- 
ment contre  Valgaire,  Abbé  de  Mont- 
Joux,  en  faveur  des  Comtes  Sicahd  & 
Leutard;  &il  croit  que  cet  Abbé  de  Mont- 
Joux  étoic  chef  de  ce  même  monaflere. 

Il  y  a  plus  :  il  paroît  que  ce  monartere 
portoic   fon  nom  ai^uel   plus   d'un   flecte 
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leqad  il  lai  céda  Genève^   Laofanne  & 
Sion  •  fe  réfenra  particulièrement  Vbôpital 
du  &.  Bernard  i  ce  qui  proure  toat-à^la- 
fois  l'importance  dont  ce  paflage  paroiflbît 
être  alors,  &  l'ancienneté  du   nom  qu'il 
porte.  Et  comme  Bbrk  ard  ,  oncle  de  Chak* 
LiHAONË,  s'étoit  précédemment  ferd  de 
ce  paflage  pour  la  fameufe  expé-dition  con- 
tre le  dernier  Roi  des  Lombards ,  il  ne 
feroit  pas  impoffible  que  la  montagne  ne 
dût  fon  nom  à  la  mémoire  de  cet  exploit 
En  effet ,  tout  ce  qui  concerne  la  brillantç 
expédition  deCHARLEMAONÊaété  faifi 
avidement  par  les  auteurs  des  légendes, 
&  refpeâé  par  les  traditions  populaires. 

Cependant  ,  puifque  la  fondation  de 
l'horpice  aâuel  eft  unanimement  attribuée 
àSt Bernard,  &  que  l'on  rapporte  cette 
fondation  à  Tan  962  ,  il  eft  poflîble  que  dans 
refpace  de  cent  &  tant  d'années  qui  s'étoit 
écoulé  depuis  les  dates  que  je  viens  de 
citer ,  le  monaftere  eût  été  détruit ,  trans- 
féré ailleurs ,  ou  que  fa  pauvreté  le  mit 
hors  d'état  de  remplir  les  devoirs  de  fon 
inftitution. 

St.  Bernard  étoit  originaire  deSavoye^ 

N  z 


is^  Hospice 

ôs  j  -■—  *  r.obls  de  Menthon,  chanoine 
T^T'--  •  irch;iiicrc  d'Aoftc  H  gouverna 
T*—^- —  *=  iJ^ï  le  moiuftere  qa'il  avoît 
izcca  .  k  TTj-rut  Tan  tocy.  Deux  incen- 
±is  z^  jr^T-:;:,  dont  l'un  eft  G  ancien 
çr-  ziz  cc~zu  que  par  la  tcadition , 
Tsicrï  irriT;  ;3  iM<«  ont  coafumé  les 
m-L'— Liensî  ;;:l:  siiroimt  donné  le  plus 
ii:  CTcgr*;  -::r  '^ss  premien  cems  de  cette 

Cs3i^:  i^>T  CT  moaiftere  acqnit  bientoC 
ire  ç-'i-TZi  aliirxs.  Herkanii  Contract 
de  irrï  .";  ^r:ci^3e,  foos  l'an  1094,  que 
«  Fire  1-  :  y  IX  zlUnt  en  Allemagne,  paflfa 
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lequel  il  lai  céda  Genève^  Laufanne  & 
Sion  •  fe  réfenra  particulièrement  Vbôpital 
du  &.  Bernard  i  ce  qui  prouve  toat-à^la- 
fois  l'importance  dont  ce  paflage  paroiflbit 
être  alors,  &  l'ancienneté  du  nom  qu'il 
porte.  Et  comme  Bbrkard  ,  oncle  de  Char« 
LEMAONË,  s'étoit  précédemment  fervi  de 
ce  paflfage  pour  la  fameufe  expé-dition  con- 
tre le  dernier  Roi  des  Lombards,  il  ne 
feroit  pas  impoffible  que  la  montagne  ne 
dût  fon  nom  à  la  mémoire  de  cet  exploit 
En  effet ,  tout  ce  qui  concerne  la  brillantç 
expédition  deCHARLEMAONÊaété  faili 
avidement  par  les  auteurs  des  légendes, 
&  refpeâé  par  les  traditions  populaires. 

Cependant  »  puifque  la  fondation  de 
rhofpice  aâuel  eft  unanimement  attribuée 
àSt  Bernard  ,  &  que  l'on  rapporte  cette 
fondation  à  Tan  962  ,  il  eft  poflîble  que  dans 
Tefpace  de  cent  &  tant  d'années  qui  s'étoit 
écoulé  depuis  les  dates  que  je  viens  de 
citer ,  le  monaftere  eût  été  détruit ,  trans- 
féré ailleurs ,  ou  que  fa  pauvreté  le  mit 
hors  d'état  de  remplir  les  devoirs  de  fon 
inftitution. 

St.  Bernard  étoit  originaire  deSavoye, 

N  « 
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de  la  fasiille  noble  de  Menthon ,  chanoine 
régulier ,  archidiacre  d'Aolle.  Il  gouverna 
pendant  40  ans  le  monallere  qa"il  avoit 
fondé  ,  &  mourut  Tan  looS".  Deux  incen- 
dies du  couvent,  dont  l'un  eft  C  ancien 
qu'il  n'eft  connu  que  par  la  tradition  , 
l'autre  arrivé  en  inî.  ont  confumé  les 
monumens  qui  auroient  donné  le  plus 
de  lumières  fur  les  premiers  tems  de  cette 
fondation. 

Cependant  ce  monaftere  acquit  bientôt 
une  grande  célébrité.  Hermann  Contract 
dit  dans  fa  chronique,  fous  l'an  1094,  que 
le  Pape  Léon  IX  allant  en  Allemagne,  pafTa 
par  leMont-Joux,  &  qu'en  reconnoiflancs 


•  . 


teaux  oa  fermes  ;  fans  compter  des  rede* 

nnoes  annuelles  fort  étendues.  Il  avoit  des 

terres  dans  la  Sicile  »  dans  la  Fouille ,  dans 

les  Pays -Bas  9  en  Angleterre,  &&  ènforte 

qa'il  étoit  en  1460  dans  le  plus  haut  degré 

d*opulen(^  Mais  à  raifon  de  cette  même 

opulence ,  les  Papes  vinrent  à  nommer  des 

Prévdts  commandataires  qui  ne  réfidoienC 

poiat  dans  rh'ofpice.  Cet  abus  dura  depuis 

hn  1440  f  jufqu'en  1587  >  où  Ton  rétablit 

des  Prévôts  religieux  à  réfidence.    ^ 

Mais  leur  rétabliflement  ne  fît  pas  ren«- 
trer  dans  la  Communauté  les  biens  qui  en 
étoient  fortis  par  la  négligence  des  Prévôts 
commandataires  >  ou  par  les  aliénations  qu'ils 
avoient  faites  ;  après  des  procès  longs  & 
ruineux»  la  plus  grande  partie  de  ces  biens 
fe  trouva  perdue  pour  toujours.  Il  en  reftoit 
cependant  encore  dans  le  Valais ,  le  Pays- 
de- Vaud ,  la  Savoye ,  &  la  Vallée  d'Aode. 
Mais  le  monaftere  a  été  encore  dépouillé, 
des  biens  fitués  dans  ces  deux  dernières 
provinces.  Au  commencement  de  ce  fiécle 
la  congrégation  étoit  compofée  de  religieux 
de  différentes  nations ,  particulièrement  de 
Suifles  &  de  fujets  du  Roi* de  Sardaigne.  La 
di(corde  fe  gUfla  [malheureufement  parmi 
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eux ,  &  paflà  bientôt  jufqu'à  leon  fouveiains 
refpeâi^.  Le  point  le  plus  inlirel&fit  de  la 
conteftation  étotc  la  oomination  du  PréTâc 
Le  Roi  de  Sardaigae  prétendoit  à  cette  no- 
mination en  vertu  d'nne  bulle  de  Nicolas 
V.  qui  en  14s i  accorda  à  Louis,  Dnc 
de  Savoye ,  qu'il  ne  feroit  point  nommtf 
aux  dignités  eccléfîaftiques  dans  fes  états , 
fpécialement  à  la  Prévôté  do  Mont-Joux  * 
làns  avoir  auparavant  appris  fei  intentions. 
Nîdli  conferemus  niji  jmiliter  ab  ipfo  Duce 
ejus  habita  pr Ou  intentione  àeptrfonù  qui- 
tus fuerint  conferenài. 

D'UN  autre  côté,  l'état  de  Valais»  de 
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au  chapitre  do  St  Bernard  le  droit  d'élire 
foa  fapériear. 

Là  difficdté  fiit  portée  à  Rome ,  où 
fUe  fet  agitée  pendant  17  ans ,  &  au  bout 
de  ce  terme ,  Bebioit  XiV  «  par  la  bulle 
in  fuperêminenti  ^  du  14  Août  1752,  laiflk 
inr  religieux  Suifles  la  liberté  de  fe  choilk 
m  Préfât  de  leur  corps ,  avec  la  charge 
d'exercer  l'holpitaUté  comme  auparavant; 
mais  en  les  dépouillant  de  tous  les  biens 
qu'ils  poflëdoient  «dans  les  Etats  de  Sa  Ma- 
jefté  Sarde ,  lefquels  furent  transférés  à 
Tordre  hofpitalier  de  St  Maurice  &  de 
St.  Lazare^ 

L'HOSPICE  du  St  Bernard  ne  poflfede 
donc  plus  aujourd'hui  que  quelques  fonds 
&  quelques  rentes  dans  le  pays  de  Valais 
&  dans  le  Canton  de  Berne  ;  car  celui-ci , 
malgré  la  différence  de  religion  ,  ayant, 
égard  à  futilité  de  cet  établiflTement ,  n'a 
point  voulu  le  dépouiller  de  ce  qu'il  poflfé- 
doit  anciennement  dans  fes  Etats.  Mais  ces 
fonds  &  ces  rentes  ne  pourroient  point 
fuflfîre  à  l'entretien  d*une  maifon  qui  exerce 
gratuitement  une  hofpitalité  aufli  étmdae 
&  au(&  diTpendieufe  f  fi  les  républiques  it 

N4 
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Bernf ,  de  Friboun; ,   de  GeofTC  . 
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principauté  de  Neuchitet  ne  permettotent 
pas  aux  religLeux  da  St.  Berurd  des  qnéces 
annuelles  dans  leurs  Ëtits.  Les  sutres  Can. 
tons  de  la  SuilTe  permettent  aufli  des  quêtes 
périodiques  en  leur  farair  ;  ils  font  même 
honorés  des  bien&its  &deIaprotedioade 
Sa  Majedé  Très  -  Chrétienne.  Connus  & 
edimés  comme  ils  le  font  dans  toute  la 
SuiQe  ,  ils  reçoivent  des  aùmâoes  qui  les 
mettent  en  état  de  remplir ,  envers  les  pau- 
vres voyageurs ,  les  devoirs  de  leur  infti- 
tution.  La  l'eule  chofe  qu'ils  auroient  à  de- 
mander ,  c'eft  que  l'on  veillât  avec  plus  de 
foin  à  écarter  des  împaftêurs  ,  quï^  fous 
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s'obtient  qu'après  avoir  4bnfacré  fa  jeu. 
neflè  à  Texercice  de  rhofpitalité  dans  le  cou- 
Tcot  t  celui  qui  en  eft  re?étu  a  la  liberté 
de  fiwe  à  Martigny ,  au  pied  de  la  mon- 
tagnç ,  oà  le  chapitre  poffede  une  maifon 
M  Lovis-ÂNTOiME  LuDER ,  préfdt  aâuel- 
eft  un  homme  infiniment  refpeâable  par 
fon  caraâere  perfonuel ,  &  par  fes  lumières. 
La  première  perfonne  après  le  Prévdt ,  eft 
le  Prieur  clauftral  qui  vit  toujours  dans 
rhofpice  »  &  gouverne  la  communauté.  Les 
antres  offices  font  celai  du  Sacriftain  »  qui 
a  foin  de  Téglife ,  celui  du  Cellerier  ou 
Procureur  qai  veille  fur  les  provifîons  & 
les  aiiàires  extérieures ,  du  Clavahdier ,  qui 
diftribue  aux  religieux  &  aux  voyageurs  les 
Ti?res  &  les  chofes  qai  leur  font  néceflàires, 
fc  enfin  celui  de  Tlnfirmier  qui  a  foin  des 
malades. 

Le  nombre  des  religieux  n*e(t  point 
fixé;  il  eft  ordinairement  de  20  à  30; 
dont  io  ou  12  réfidènt  au  couvent  & 
font  affeâés  au  fervice  immédiat  de  ThoC- 
pice  ^  hait  deflfervent  des  cures  dépendantes 
du  chapitre;  8c  ceux  qui  par  leur  grand 
âge  ou  leurs  infirmités  ne  peuvent  plus 
apporter  f  air  de  la  montagne ,  vivent  dana 
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ia  maifon  de  Mirtigny  avec  ^L  le  Prévôt" 
Il  ell  intéredant  de  voir,  dans  les  joun 
de  grand  pallage,  tous  ces  boas  religieux 
empreflés  à  recevoir  les  voyageurs,  à  tes 
léchaufter,  à  les  reftaurer,  à  foigner  ceux 
que  la  vivacité  de  l'air  ou  ta  fatigue  ont 
épuifés  ou  rendus  malades.  Ils  lervent  avec 
un  égal  empreCTement  &  les  étrangers  St. 
leurs  compatriotes,  fans  dilUnftion  d'état , 
de  fexe  ou  de  religion  ;  fans  s'inlormec 
même,  en  aucune  manière,  de  la  patrie  ou 
de  la  croyance  de  ceux  qu'ils  fervent  :  le  ' 
befoin  ou  la  fouffrancc  font  les  premiert 
titres  pour  avoir  droit  à  leurs  foins,  i^lais 
c'eft  furtout  en  hiver  &  au  orintems  oue 
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êmes  cet  office  pour  donner  aux  voya- 
des  fecours  temporels  &  fpirituels  ; 
ent  à  leur  aide  toutes  les  fois  que  le 
tnier  ne  peut   pas  leul  fufïïre  à  les 

;ils  les  conduifent.les  foutiennent, 
jefois  même  les  rapportent  fur  leurs 
s  jufques  dans  le  couvent  -Souvent 
t  obligés  d'ufer  d'une  efpece  de  vio- 
en  vers  les  voyageurs ,  qui ,  engour- 
r  le  froid  &  épuifés  par  la  fatigue  » 
ident  inftamment  qu'on  leur  permette 
repofer  ou  de  dormir  un  moment  fur 
ge;  il  faut  les  fecouer,  les  arracher 
ce  à  ce  fommeil  perfide  qui  les  con- 
t  infailliblement  à  la  congélation  & 
ort  11  n'y  a  qu'un  mouvement  con- 
qui  puifle  donner  au  corps  une  cha- 
iffîfante  pour  réfifter  à  l'extrême  ri- 

du  froid.  Lorfque  les  religieux  fout 
s  d'être  eu  plein  air  dans  les  grands 
,  &  que  la  quantité  de  neige  les  em- 

de  marcher  afièz  vite  pour  fe  ré- 
ïr,  ils  frappent  continuellement  leurs 
k.  leurs  mains  contre  les  grands  bâtons 
qu'ils  portent  toujours  avec  eux* 
}uoi  ces  extrémités  s'engourdiflenC 
^éleot  làos  que  l'on  s'en  apperçoirf; 
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Malgré  tous  leurs  foins,  il  ne  fe  paQe 
prefque  pas  d'hiver  où  quelque  voyageur 
De  meure,  où  n'arriteàThorpice ,  avec  des 
membres  gelés.  L'u&ge  des  liqueurs  fortes 
eft  extrêmement  dangereux  dans  ces  mo- 
mens  là>&caufrronvent  la  perte  des  voya- 
geurs  ;  its  croyent  Te  réduuSer  en  bovaot 
de  l'eau  de-vie ,  &  cette  boiflbo  leur  donne 
en  elfet  pour  quelques  momens  de  la  cha- 
leur  &  de  Tadivité  ;  mais  cette  tenfion  for- 
cée  eft  bientôt  faivie  d'une  atonie  .&  d'na 
épuirement  qui  devient  abrolnment  ùaa 
remède. 
C'est  aufli  dans  la  recharche  des  malheu» 
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mttë  de  leàr  perche  lear  ait  comakrt  fi 
c>eft  ua  rocher  ou^  nn  corps  hdmain  qu'ils 
^Dcootreirt;  daçs  ce  dernier  cas,  ils  dé* 
Uayent  promptemeat  la  neige*  &  ils  ont 
Ibuveot  la  coofolation  de  fàuver  des  hom- 
mes qui,  làiis  eux,  n'aaroient  jamais  revu 
la  ismiere.  Ceux  qui  fe  trouveat  blelfês 
CD  mndlës  par  le  ^ ,  ils  les  gardent  chez 
CQZ,  &  les  feignent  jufqn'à  leur  entière 
gnërifon-  Xai  moi-même  rencontré  en  p^ 
£uit  la  montagne  .  deux  foldats  Suitfes  , 
qui ,  l'année  {«récédente,  en  allant  an  prin- 
tems  rejoindre  leur  régiment  en  Italie , 
aToient  eu  les  mains  gelées,  &  que  Ton 
avoit  gaéris  &  ^tdés  pendant  fis  femaines 
an  couvent,  fans  exiger  d'eux  la  moindre 
zétribution. 

'%  989.  D'&rEÈ8  les  obrerTations  de  M-    Elévation 
PiCTET  en  1778;  le  couvent  dd  grand  &.  ftt-împéca- 
Beroard  eft  élevé  de  144^  toifes  aa-de(rus  j'^orpUw. 
de  b  mer;  mes  obrervations  lai  donneroient 
nftmç  onze  toifes  de  plus.  Or ,  c'eft  indu- 
I    bitablement  l'habitation  la  plus  élevée  qu'il 
I aie  •  noD-feulement  en  Europe,  mais  dans 
tout  l'ancien  continent,  on  ne  voit  même 
mcan  chalet  à  cette  hauteur  :  fa  pofîtion 
cfttis.Toifiue    du  tei:me  des  neiges  étcr- 


extrêmement  froid ,  c' 
une  gorge  percée  à-p. 
au  Sud-Oucft,  dans  J 
de  cette  partie  des  Alp. 
dans  celle  des  vents,  q 
une  diredlion  parallèle 
chaînes  de  montagnes, 
fortdel'été.lepluspet 
t-il  toujours  un  froid  e 
mode.  Le  i".  Août  176 
inidi ,  le  thermomètre 
an  degr^  aa-deObuB  d 
foleil,  quiti'étoit  cach 
nuages  pafiagers ,  frap( 
boule  du  thermomètre; 
du  couvent  étoient  c 
nouvelles. 

Il  eft  aifé  de  compre. 
ne  recueille  abfolamcni 
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terre -pleins  entre  les  rochen  les  mïepx 
abrités  du  Toifiiuge,  ont  peine  à  produire 
i  la  fin  d'Août  quelques  laîuies  &  quelques 
choux  de  la  plus  petite  efpece;&ils  les 
cnltiveirt  pour  leur  amufcment,  pour  lo 
plaiGr  de  voir  croître  quelque  chofe ,  Uet) 
plntdt  que  pour  l'utilité  qu'ils  en  retirent. 
Ils  fout  donc  obligés  à  Ëiire  venir  du  fond 
des  vallées  voilkies  toutes  les  denrées  né- 
ceflàires-  Le  bois  à  brûler,  dont  ils  font 
tine  confommation  immenfe,  doitétrevoU 
taté  il  dos  de  mulets ,  de  la  diftance  de 
quatre  lieues ,  &  par  un  fentier  efcarpé,  qui 
n'cftgneres  praticable  que  pendant  iix  fe- 
maines  On  comprend  que  tous  ces  tran£> 
ports  exigent  des  fraix  confidérables  &  l'en- 
tretien d'un  grand  nombre  de  domeltiquea 
&  de  dKvaux. 

Qpz  Ton  joigne  à  tous  les  inconvénient 
de  ce  fi^nr,  des  hivers  de  huit  mois  de 
bngueur ,  &  pendant  ces  longs  hivers ,  une 
foUtude  qui  n'eft  interrompue  que  par  des 
voyageurs  en  fouffrance,  qu'il  &ut  fecourûr 
aa  péril  de  fa  vie  ;  l'ennui,  pire  qne  tous 
les  dangers  ,  de  fe  voir  entouré  de  ces  neiges 
Aenieltes,  de  ces  rochers  ftériles,  de  ce 
lac  noir  toujours  à  dtmi  gelé  ;  U  faute  alté- 


,  ao8  H  o  s  p  I  c  B 

rée  par  cette  perpétuité  de  froid  &  d'ennui , 
lesrlmmatilines,  la  goutte,  les  fluxions  de 
poitrine ,  effets  inévitables  du  froid  &  des 
brouillards  qui  les  obfedent  prefque  conti* 
nuellement ,  &  l'on  conviendra  que  la  dé- 
votion feule  &  l'afpeo^  des  récompenfes  i 
venir  peut  engager  des  hommes  d'une  con- 
dition honnête  à  Te  vouer  à  un  genre  de  vie 
aulli  trille  &  aufïï  pénible. 

Réponfc  à  g.  990,  On  demandera  ,  peut  être  ,  fi 
J'i"n  "^rl^^M'utilité  réelle  de  cet  hofpice  ell:  proDor- 
liiitédccet  tionnée  à  la  dépenfc  &  aux  peines  de  ceux 

"  ^'"'  qui  le  delVervent  :  on  feroit  même  autorifé 
à  faire  cette  queftion  par  la  lettre  d'un  voya. 
geur,  inférée  dans  le  Journal  de  Paris_, 
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3P  dit-il ,  fur  le  danger  &  la  difficulté  de 
»  ce  pafl&ge  pénible.  „  Le  même  critique 
ajoute.  ?  Le  chemin  couvert  de  glaces  & 
«  de  neiges  pendant  huit  mois  de  l'année 
31  eft  fi  étroit ,  qu'aucun  mulet  chargé  ne 
»  pourroit  paflfer  dans  plufieurs  de  fes 
9  parties.  Les  précipices ,  fur  le  bord  def- 
»  quels  on  marche  continuellement ,  ren- 
31  dent  Pafpeâ  de  cette  route  très-e^rayant  ^ 

Toutes  ces  aflfertions  font  infiniment 
exagérées  ;  il  eft  de  notoriété  publique  dans 
toute  la  Suifle  »  que  les  mulets  chargés  y 
paflfent  avec  la  facilité  &  la  sûreté  la  plus 
grande  ;  dans  la  difette  de  grains  qui  affligea 
la  Suiflfe  &  une  partie  de  la  France  en  1771 
&  1772,  il  vint  d'Italie  par  ce  paflTage  une 
quantité  de  bled  &  de  riz  très-confidérable. 
On  vit  alors  jufqu'à  300  mulets  chargés  de 
grains  traverfer  la  montagne  dans  le  même 
jour.  Le  tranQt  dei  marcbandifes  eft  même 
un  objet  fi  intéreflant  pour  le  pays ,  que  les 
Etats  de  Valais  font  la  dépenfe  confidérable 
d'entretenir  une  voie  charriere  en  très-bon 
état  lufqu'au  bourg  de  St  Pierre ,  qui  eft 
prefque  à  la  moitié  de  la  hauteur  de  cette 
montagne.  Il  n'y  a  de  danger  que  dans  Iw 

Tome  IK  O 
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grands  froids  &  dans,  la  fàifon  des  aTabn- 
cfaes.  Le  chemin  côtoie  en  quelques  endroit! 
des  pentes  afles  rapidea ,  mais  de  précipices 
proprement  dits .  je  n'en  çonnois  fur  cette 
route  abrolument  aucun  ;  ft  fi  IVîn  ça  excep- 
te quelques  ponts  ou  quelque  place  unique, 
dont  ma  mémoire  ne  me  retrace  pis  n^e 
le  fouTenir,  il  n'exifte  aucun  endroit  du 
chemin  où  un  homme  ne  pût  fiilré  impu- 
nément une  chute. 

Mais  il  eft  rrai  qu'il  y  a  des  gens  «qui, 
courageux  d'ailleurs,  font  o^iniKs  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  pas  foutenir  la  vue  d'une 
pente  un  peu  roide  ;'  j'ai  rencontré  moi- 
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▼okare  ;  parce  qu'on  préfère  le  Mont» 
Cenis ,  où  Ton  a  plus  de  facilité  pour  les 
£ûre  démonter  &  tranfporter*  D'ailleurs 
pour  le  midi  de  l'Europe,  le  Mont-Cenis 
eft  la  route  ia^lus  courte  quand  on  va  à 
Turin  OQ  à  Rome  ;  de  même  que  le  Tirol 
&  le  St  Gothard  conviennent  mieux  à  ceux 
qui  viennent  du  côté  du  Nord.  Cependant 
il  y  a  des  làifons  où  le  pafTage  du  St  Ber* 
nard  eft  extrêmement  fréquenté  ;  dans  le 
temps  des  foiresi  de  la  Lombardie,  par 
exemple  f  dans  la  faifon  des  femeftres  ,  lors 
qu'un  côté  des  Alpes  fouffre  une  difette  de 
quelque  denrée  qui  abonde  dans  l'autre, 
comme  cela  fe  voit]  très-fréquemment.  Je 
ne  parle  pas  des  tems  où  il  y  a  guerre  en 
Italie  ;  on  fent  aflèz  que  toutes  les  commu- 
nications font  alors  e^ttrémement  précieufes 
&  fréquentées.  Pour  les  contrebandiers  & 
les  déiecteurs,  je  puis  aflfurer  l'auteur  de 
la  lettre,  que  ces  gens-là  choiGflfent  des 
paffages  moins  connus  ;  j'en  ai  rencontré  fur 
le  Col  deJa  Seigne,  fur  le  Bon- Homme; 
fur  le  Col  Ferret ,  mais  point  au  St.  Bernard  ; 
&  dans  les  quatre  voyages  que  j'ai  faits  fur 
cette  montagne,  j'y  ai  rencontré  comme 
ians  les  autres  paflfages ,  des  négocians ,  det 
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foldats  y  des  pa^&ns ,  '  des  officiers  ,  i 
gens  de  qualité ,  en  un  mot  des  gens 
tout  ordre  ;  &  pour  terminer  cette  co 
troverre  par  une  raifon  péremptoice, 
dirai  que  les  répi^liqoes  Saifles,  À  lapoi 
derquelles  eft  fîtué  ce  paflàge ,  n'accorc 
Toientpas  la  proteâion  &  lei  fècoors  ^ 
tifs  qu'elles  accordent  à  cet  établiKmen 
n  elles  n'étoient  pas  periuadées  de  C 
utilité;  celles  fnrtoat  comme  Berne, C 
neve,  Neuchatel,  qui  certainement  ne 
font  pas  par  amour  poar  les  inftitntio 
monafUques- 
Plusibdrs  d'entre  les  religieux  ei 


DU  St.  B  B  R  N  â  R  D.  Ck.  XLIL  11% 

f^ées  dans  les  mémoires  imprimés  de  cette 
ibciété.  D'autres  s'occupent  de  recherches 
far  i'hiftoire  &  en  particulier  fur  celle  de 
h  Suiflfe. 

T'ai  cra  devoir  travailler  à  détruire  les 
impreflions  qu'auroit  pu  produire  la  lettre 
moayme ,  imprimée  dans  le  Journal  de 
Paris  :  il  y  avoit  lieu  de  craindre  qu'elles 
ne  refroidiflènt  le  zèle  des  perfonnes  cha« 
ritables  ,  dont  lés  aumônes  contribuent  à 
l'entretien  de  cet  hofpice.  Je  fuis  perfuadé 
que  l'Auteur ,  quel  qu'il  foit ,  n'a  pas  eu 
Tiatention  de  produire  cet  effet  »  car  il  rend 
juftice  à  Inhumanité ,  aux  foins  &  au  zèle 
infatigable  des  religieux  de  cet  hofpice  ;  ce 
font  là  fes  propres  termes ,  &  j*aime  à  croire 
qa'il  feroit  affligé  de  leur  ôter  les  moyens 
de  fauver  la  vie  à  un  paflager,  fût-ce  même 
on  contrebandier  ou  un  déferteur. 
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CHAPITRE    XLIII. 

Environs  dû  St.  Bernard, 

CoTjrfc  à     §.  991-  xVntre  les  objets  voiûcs  di 

on  rocher   gj_  Bernard,  faits  pour  piquer  la  curiofic 

poli    natu.  '  *  ^ 

rcUcment.  des  amateurs  de  lithologie.  00  doicfurtou 

remarquer  un  grand  rocher  d'une   pierr 

très-dure,  dont  la  furface  expofée  à  l'atr 

reçu  un  poli  vif  des    mains  de  la  Natun 

Ce  rocher  e(l  dans  les  mont^ignes  qui  do 

minent  le  couvent  du  côté  de  l'Oueft-  Cd 

M     jMn»RtrM      Hn.ir     i'nj    n^trU  à  h    Bn  di 
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Ptvs  bas,  on  trouve  des  roches  de  Ilo<*««^*; 

conie» 

corne  &  de  fchorl  ;  elles  font  vertes  ,  mê- 
lées de'  nids  &  de  veines  de  fpath  blanc 
calcaire ,  avec  des  pyrites  qui  agiflçnt  for* 
tement  fur  l'aiguille  aimantée. 

§.  9ji.  D  R  ces  rochers ,  on  defcend  Ardoîfc» 
encore  comme  pour  aller  à  la  Vacherie  ,  fe^."*'^"" 
mais  avant  d'y  arriver  on  tire  fur  la  droite» 
&  on  monte  fur  un  col  élevé ,  qui  porte 
le  nom.  de  Col  entre  les  deux  fenêtres.  Près 
du  haut  de  ce  col,  on  paflfe  fur  des  ar* 
doifes  9  dont  quelques-  unes  font  devenues 
itères  &  comme  fpongieufes ,  à  caufe  des 
Tuides  qu'ont  laiflfé  dans  leur  intérieur  des 
pyrites /qui  fe  font  décompofées,  &  qui 
ont  été  enfuite  entraînées  par  les  eaux.  Si 
ces  cavités  étoient  rondes ,  au  lieu  d'être  » 
comme  elles  le  font,  de  forme  cubique, 
il  feroit  difficile  de  ne  pas  prendre  à  Tœil 
ces  pierres  noires  &  poreufes  pour  des 
productions  de  volcans.  Je  dis  à  l'œil  ^  car 
leurs  caraâeres  intérieurs  leur  refufent  cette 
origine  :  elles  n'exercent  aucune  adion  fur 
Taiguille  aimantée ,  &  ne  fe  fondent  point 
au  chalumeau  ;  elles  fe  couvrent  feulement 
d'une  couche  légère  d'un  vernis  vitreux. 

04 
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Km  de  f«r  §•  994-  Au  pied  de  b  cîme  h  plui  ânes 
!ïi''^  au-deffus  de  ce  col»  M.  MuiuTHiions  fit 
voir  uue  mine  de  ftr  fpécalun,  dont  la 
gangue  eft  mél^  ât  quartz  &  de  p^itees. 
Le  filon  ell  renrermé  dani  une  rodie  ardé- 
Qoïde,  mélangée  de  mica  &  de  qoartz» 
dont  les  feuillets  ondéi  font  h-pea-près 
verticaux.  Les  deux  mdrcéanz  dri  cette 
mine,  que  j'ai  rapportéf,  agîQbit  forte- 
ment fur  Is  barreau  ainunté,  &  îbont  l'an 
&  l'autre ,  comme  les  aimans  natbn^ ,  âei 
pôles  très-décidés.  Les  fragmeos  de  cette 
même  mine  ,  expofés  au  chalamean,  & 
fondent  en  bouiUonnant  &  en  lançant  det 
étincelles. 
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qui  fe  nomme  la  Pointe  de  Drone ,  &  où  M. 
MuRRiTH  a  trouvé  une  plombagine  fem- 
blable  à  celle  de  Chamouni ,  mais  beau- 
coup plus  riche.  Quand  on  Tezpofe  à  la 
flamme,  du  chalumeau,  le  phlogiftique  êc 
l'air  fixe  fe  diffipent  entièrement  :  il  ne  refle 
que  la  partie  pierreufe  qui  fe  fond  en  un 
verre  blanchâtre.  Cette  plombagine  détonne 
fur  le  nitre  incandefcent   avec  beaucoup 
de  vivacité ,  en  produifant  une  flamme  d'une 
blancheur  éblouiflTante* 

Après  avoir  obfervé  le  baromètre ,  nous 
tirâmes  au  midi ,  en  fuivapt  le  haut  de  l'ar- 
rête fur  laquelle  nous  étions ,  &  nous  paf-  ^ 
sâmes  auprès  d'un  petit  lac ,  dont  l'eau  , 
mêlée  de  neige ,  a  une  teinte  verte  demi- 
tranfparenle.  Cette  eau  n'avoit  qu'un  quart 
de  degré  de  chaleur  au-deflus  du  terme 
de  la  congélation. 

5.  996.  En  fui vant  toujours  la  même  RochciJ 
direâion  ,  nous  arrivâmes  à  ce  fingulier^^** 
rocher  qui  faifoit  le  but  de  cette  courfe  : 
ce  rocher  forme  la  frète  même  de  cette 
petite  chaîne.  Sa  furface  fupérieure  defcend 
à  l'EIt,  fous  un  angle  de  43  degrés.  C'eft 
cette  furface  qui  eit  polie»  &  d'un  poli  fi 


ïiS 
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vif  que  l'on  s'y  voïcomnedaiii  im  ndroir. 
Cette  fuc&ce  eft  dini  qaelqiia  endroitt 
par^tement  plane .  ao  point  qw  l'on  poniv 
roit  en  couper  des  tables  de  hait  k  dix  pîedi 
de  longueur  fur  une  laigtor  proportioiiiiée  ; 
dans  d'autres  endroits ,  elle  ^  aii  pea 
ondée ,  mais  conionn  également  polie.  Elle 
eft>ici,  veinée  comme  VBanrbte;  \\t  mar- 
quée de  taches  angulaires,  comane iic^é- 
toient  des  fragment  edchaffiSs!  dani  le  fond 
de  la  pierre.  Sa  coolear  niie;  le  fond  et 
communément  bcun  oo  noùàlic  &  les  ta- 
ches d'un  beau  blanc  ;  qaelqnefiui  cepen- 
dant le  fond  luMoénie  eft  blanc.  La  pierre 


BU  Si.  BslUKAllD.  Ch.  XUII.     %l% 

parlé  plu8  haut  9  mais  fans  y  fooffrir  aucnn 
autre  changement,  &  elles  fe  diflbWent 
auffi  avec  efifer?efcence  dans  l'alkali  minéral  ' 
(ans  le  colorer  en  aucune  manière.  Hlais 
dant  Tintérieuf  de  la  pierre  on  trouve  des 
parties  noires ,  tendres,  qui  »  humeâées 
avec  le  fouffle,  exhalent  une  odeur  d'ar- 
gille  t  &  qui  fe  fondent  au  chalumeau.  Les 
parties  noires  &  polies  font  donc  adfi  uil 
quartz,  ou  fi  l'on  veut,  un  jafpe  coloré 
par  quelques  particules  delà  pierre  de  corne 
noire  ,  qui  te  trouve  dans  l'intérieur  du 
rochen 

Il  s  agiflbit  enfuite  de  trouver  la  caufe 
de  ce  poli  naturel  L'explication  qui  fe 
préfente  la  première  à  Tefprit ,  lorfque  l'on 
eil  (Ur  les  lieux  ,  c*efl:  que  la  furface  exté- 
rieure de  la  pierre  «  la  feule  qui  foît  polie  i 
l'a  été  par  le  frottement  d'une  terre  jau- 
nâtre dont  elle  elt  en  partie  recouverte ,  & 
fous  laquelle  s'enfonce  le  rocher  en  defcen* 
tdant,  comme  je  l'ai  dit,  de  43  degrés  du 
côté  de  r£ft.  Cette  terre ,  ou  plutôt  ce 
fable,eft  le  produit  de  la  décompofîtion 
il'une  efpece  de  grès  ou  de  quartz  grenu , 
^ont  les  parties  dures  &  aiguës  ,  agitées 
2)ar  le»  Vi&nts^  les  pluies^  &  jp-dr  des  caufes 
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peut>étre  plus  anciennes  fie  plu  aôïves  ; 
aoroient  pu  ufer  &  polir  la  fiir&ce  qu'elles 
couvrent.  Ce  qui  fembleroit  confirmer  cette 
explication ,  (fed  qne  quand  oo  derceod  la 
montagne,  comme  je  le  pi ,  do  cAté  de  fei 
efcarpemens  à  l'Oueft ,  on  trayerfe  une  quaa> 
tité  de  couches  du  même  genre  de  piprre» 
dont  les  futfaces  bien  parallèles  enti*eUes 
font  égales  &  untes«  àiais  potpt^  do  tout 
polies  ;  elles  reflbmblenC  i  des  pierres  qne 
le  lapidaire  a  ufifes  &  d^groffies ,  mais  aux- 
quelles il  n'a  pas  encore  donné  le  loftie  & 
le  dernier  poli. 

Je  n'étois  pas  éloigné  de  m*arréter  & 

)rfaue  M.  le  Dofleur  Butini  , 
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explication   me  paroît  eSeâivement  plas 
vraifemblable  que  la  première.  r 

§.  997.  De- LA ,  nous  defcendimes  du  côté    Fj'^n  de 
de  TEft.  En  chemin  faifant  M.  Murrith  P^"'^** 
nous  fit  obferver  un  filon  de  pyrites  cubi- 
ques ,  fulfureufes ,  dans  une  .gangue  de 

quartz  renfermée  entre  des  ardoifes. 

• 

Au  bas  de  cette  defcente  eft  h  Tour  rffx  Rocher  dç 
Fols;  c*eft  le  nom  que  les  religieux  du  St.  pok"^ 
Bernard  donnent  à  un  rocher  ifolé,  de 
deux  ou  trois  cents  pieds  de  hauteur , 
compofé  en  entier  de  grandes  lames  pyra- 
midales triangulaires,  qui  courent  du  Sud- 
Sud-Oueft  au  Nord-Nord-Eft,  en  montant 
à  rOueft-Nord-Oueft ,  fous  un  angle  de  f  o 
^  SS  degrés.  La  matière  de  ces  lames  eft  un 
quartz,  tantôt  blanc  demi  -  tranfparent , 
tantôt  noir  &  opaque ,  femblable ,  au  poli 
près,  à  celui  que  nous  venions  d'obferver 
fur  la  cime  de  la  montagne. 

Au  midi  de  la  Tour  des  Fols ,  &  dans  le 
prolongement  des  couches  dont  elle  eft 
compofée,  eft  un  autre  rocher  pyramidal 
de  la  même  matière  &  de  la  même  ftruc^ 
tore-  Je  nommerai  ce  rocher  A ,  pour  rendre 
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plus  clair  ce  que  j'ai  à  dire  fur  la  (ÎCuatîoa 
des  couches  de  ces  montagnes. 

Entri  la  Tour  des  Fols  &  ce  rocher  A , 
on  voit  des  ardolfes  dont  les  couches  cou- 
pent à  angles  droits  la  diredlion  commune 
aux  couches  des  ces  deux  rochers  ,  &  l'on 
voit  aunî  dans  le  prolongement  des  couches 
de  ces  ardoifes  de  grands  feuillets  quartzeux 
pyramidaux,  dont  les  plans,  parallèles  à 
ceux  des  ardoifes ,  coupent  aullî  à  angles 
droits  ceux  de  la  Tour  des  Fols  &  du  ro- 
cher A.  Au-delà  de  ce  dernier,  du  côté  de 
r£ft,  on  voit  un  autre  rocher  ifolé  ,  dont 
les  couches  fuivent  aulU  la  direâion  de 
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rement  da  Sud- Sud-Oueft  aa  Nord-Nord- 
£ft;  mais  cette  direâion  eft  coupée  à  angles  ^ 
droits  par  des  couches  d'ardoifes  &  de  feuil- 
kts  quartzeux ,  qui  paflent  du  levant  au 
couchant  par  le  milieu  des  couches  qui  cou- 
rent du  Midi  au  Nord. 

Jaurois  pu  me  contenter  de  cet  énoncé 
général ,  qui  eft  plus  facile  à  faifir  que  la 
defcription  détaillée  ;  mais  comme  ces  exem- 
ples font  très. rares ,  f  ai  cru  devoir  en  don- 
ner les  détails.  Quant  à  la  raifon  de  ce  fait  ^ 
on  peut  l'attribuer  à  des  bouleverfemens  ^ 
&  c^eft  ce  qui  me  paroît  le  plus  vraifem- 
blable.  On   pourroit  cependant  fuppofer 
qu'il  exiftoit  au  milieu  de  ces  couches  une 
grande  fiflfure,  qui  a  été  remplie  par  des 
couches  tranfverfales.  Mais  il  faudroit  pour 
cela  que  ce  rempliflfage  fe  fût  fait  dans 
le  tems  même  de  la  formation  de  ces  mon- 
tagnes ,  puifque  les  ardoifes  &  les  pyramides 
qoartzeufes ,  dont  la  direâion  e(t  tranfver- 
fale  9  font  précifément  de  la  même  nature 
que  les  autres  ;  &  il  faudroit  encore  fup- 
pofer qu'elles  ont  été  formées  dans  la  fîtua^ 
tion  trës-inclinée  qu'on  leur  voit  aujour- 
d'hui ;  fuppofitions  que  Ton  aura  quelque 
peine  à  admettre. 
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Toutes  ces  pynmidei  montrent  ic  di- 
coDvert  la  raifoii  de  lear  forme  :  on  voit 
la  furBice  extérieure  de  lenn  feoilleca  cou- 
pée par  des  tentes  qui  fe  croifent  en  for- 
mant des  parallélogrammes  pin  on  nxùnt 
réguliers,  enforte  qoe  les  pointes  desp]m> 
mides  font  toujours  les  tnglea  aigua  de 
quelqu'un  de  ces  lozsngês.  La  plupart 
d'entr'eux  ont  lenn  angles  aigus  dVhTiron 
80  degrés.  &  les  obtus  de  loa  Ces  fentes 
coupent  plufieun  couches  de  Inltè  faaia  des 
angles  prerque  droits,  ftinTÎtent  fortemcoC 
à  croire ,  comme  je  l'ai  dit  plus  d'une  Ibis» 
que  ces  couches  ont  été  famées  dansnne 
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celle  fur  laquelle  je  montai  eft  élevée  de 
1466  toifes  au-deflfus  de  la  mer.  La  pierre 
dont  elle  eft  compofée  eft  calcaire  ,  ici 
grife  ,  pure ,  d'un  grain  très*fin ,  avec  des 
fentes  remplies  d'un  beau  quartz  blanc  ; 
là,  mêlée  de  mica  &  de  quartz. 

Du  haut  de  ce  rocher  je  jouiflTois  d'un 
très-bel  afpeâ;  je  dominois  la   vallée  de 
Ferret  ;  je,  ne  pouvois  cependant  pas  plon- 
ger jufqu'au  fond ,  parce  que  j'en  étois  féparé 
par  des  montagnes,  qui,  bien  que  plus 
baÛfes  que  moi,  m'en  déroboient  1^  vue; 
mais  je;  voyois  le  Mont-Blanc  &  toute  fa 
chaîne ,  les  montagnes  au-deflus  de  Cour« 
mayeur,  &  même  les  hautes  cimes  neigées 
qui  font  entre  le  Cramont  &  l'Italie.  Comme 
je  prenois  le  Mont-Blanc  de  profil,  je  recon- 
nus que  la  cime  de.  roc  nud  qui  eft  en  face 
du  Cramont ,  &  qui ,  vue  de  là ,  paroit» 
former  le  faîte  de  cette  montagne,  n'eft  pas 
le  point  le  plus  élevé, &  que  la  pointe  blan* 
che  que  nous  voyons  de  Genève  eft  encore 
plus  haute.  Je  confi^rmai  l'obfervation  que 
i'avois  &ite  au  Cramont  fur  llnclinaifon  c^e 
toute  la  chaîne  fecondaire  contre  la  primi- 
tive. Le  rocher  même  calcaire  ^  fur  lequel 

Tome  IV.  P 
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j'écois  monté .  Te  confonnoit  à  cette  loi 
générale. 
Beau        §■  999.  En  dcEcendaid  de  tt.  jetraverfid 

[oaitz  gre- (Je  beaux  rochers  d'un  qiuttz  grené,  qui 
fe  levé  pat  feuitleto-,  &  Se  coupe  en  pnal* 
lélépipedes  obtiquanglcL  feu  li  ni^tté 
un  morceau  d'une  forme  firèi-i^Iiere. 
dont  les  petits  angles  font  de  ?o  degrés» 
&  les  grands ,  par  conféquent'de  1 10.  Cette 
pierre  ell  très-dure .  ft  a  le  gnin  &  la  blan- 
cheur d'un  beau  marbre  ftatuaire;  die  1 
d'ailleurs  tous  les  canâeres  dn  quartz. 
Scbifte  -  S.  1000.  Jb  trouTai  aoffi  en  defoendant 

'"^        de  cette  cime  une  eCpece  de  Ich^e  fort 
fioËulicre.  Sa  couleur  eft  fauve;  il  eft  tcn- 
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§.  looi.  Dans  ce  même  .voyage  en  Cîmedela 
'774  >  je  montai  fur  une  autre  fommité ,  ^^®"*'^"^» 
droit  au  Nord  du  couvent*  Cette  fommité 
k  nomme  la  Cbenalette  ;  fa  hauteur   au« 
deifus  de  la  mer  eft  d'après  mon  obferva-* 
tion  de   1403  toifes.  £lle  n'eft  point  éloi«> 
goée  de  la  précédente  ;  elle  eft  même  jointe 
avec  cUe  par  une  arrête  »  qui  fans  être  rec- 
tiligne  eft  pourtant   continue  %  &  dont  la 
nature  eft  cependant  abfolument  différente"; 
car  c'eft  une  roche   feuilletée  ordinaire  , 
compofée  dç  beaucoup  de  mica  &  d'un  peu 
de  quartz  »  (ans  aucun  mélange  de  pierre 
calcaire. 

§.  looa.  Comme  cette  cime  a  précîfé-  ^^^^^l^^ 
tnent  la  même  élévation  que  le  Cramont^icurdu  fo- 
je  fus  curieux  de  voir  fi  le  foleil  exciteroit  '®^** 
là  le  même  degré  de  chaleur  dans  la  boëte 
de  liége  renfermée  par  des  verres  plans  « 
$.  9JX    Malheureufement  je  ne  pus  pas 
m'y   rencontrer   précifément  à  la   même 
heure ,  enforte  qu'il  n'y  a  pas  entre  les 
deux  expériences  une  correfpondance  par« 
iaite.  On  pourra  {cependant  juger  de  leur 
rapport 

Jb  fuivis  le-  inéme  procédé  que  fur  It 
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Cramont;  je  compiençu  par  eiporer  la 
boSte  au  foleil ,  JDfqu*à  ce  qne  le  tlierino> 
mètre  qui  eft  au  fond  arriTftt  préçiféaienC 
à  fo  degr& ,'  il  étoit  alors  a  heures  33  min. 
au  bout  d'une  heure .  c*eft>&^ire ,  à  3  h> 
33  min.  il  fe  trouva  à  £9  degrés,  c'eft-à- 
dire ,  d'un  degré  moins  haut  que  fur  le 
Crament.  Or ,  od  peut  bien  attribuer  cette 
différence  h  ce  que  le  fbleil  étoit  plus  bas' 
dans  cette  dernière  expérience ,  foit  parce 
que  l'expérience  commença  ai  minutes 
plus  tard ,  Toit  parce  que  du  iff  au  a;  Juillet 
la  déclinaifon  du  foleU  svoit  diminué  d'un 
degré  9  minutes. 

Cependant  la  chaleur  du  foleil ,  en 
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mètre  appliqué  fur  la  boëte  »  comme  pour 
celai  qui  étoit  au  fond. 

Le  ciel  parut  également,  pur  &  ferein 
dans  ces  deux  jours ,  l'air  égale  ment  calme  » 
eoforte  qu'il  ferolt  difficile  de  dire  pour- 
quoi Tair  étoit  plus  chaud  dans  le  dernier  » 
fi  ce  n'eft  parce  que  la  Chenalette ,  quoi- 
qu'auflî  haute  que  le  Cramont  par  rapport 
à  la  mer»  l'eft  beaucoup  moins  relative- 
ment à  fes  alentours:  or,  Pifolement  des 
montagnes  eft  comme  je  l'ai  fait  voir  une 
des  principales  caufes  du  froid  qui  y  règne. 
Mais  on  ne  s'étonnera  pas  dé  ce  que  ces 
trois  degrés  de  chaleur  de  plus ,  ne  firent 
prefqaaucune  impreffion  fur  le  thermo- 
mètre intérieur,  quand  on  réfléchira  que 
ce  thermomètre  eft  garanti  des  effets  de  la 
chaleur  de  l'air,  &  n'eft  principalement 
affeâé  que  par  l'aâion  diredle  des  rayons 
folaires. 

Pendant  que  le  foleil  agiflbit  fur  ces 
thermomètres  ,  je  fis  une  expérience  fur  la 
température  de  la  neige ,  dont  j'avois  de 
grand  amas  autour  de  moi.  Je  plaçai  mon 
thermomètre  au  foleil  ,  mais  de  manière 
qu'une   moitié  de  fa  boule  fût  enterrée 
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dans  la  neige  ;  il  defcendiC.exaAciiient  à 
zéro  comme  quand  Û  étoit  eiltiàmient 
enfereli  dans  la  neige;  &  il  ne  detecadit 
pas  plus  bas  *  torique  je  le  plongeai  à  r 
pieds  de  profondeur  dam  cette  même 
neige;  mais  dès  qu'on  le  fimlerolt  allez 
pour  qu'il  comment  à  y  Éfoix  on  inter* 
Talle  fenfible  entre  la  neige  ft  lui ,  Il  com, 
mençoit  aufli  à  t'élcrer  an-deflba  de  zéro, 
%.  1003.  EMTiHJe  fil  cette  même  année 
1774  >  une  troifîeme  courte  for  les  monta- 
gnes à  l'Ëft  du  couvent  ;  je  vouloii  voir 
des  rochers  dont  l'Àoient  détachées  des 
pierres  mêlées  de  grenats  que  j^avois  trou- 
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§.  1004.  E*f  revenant  de  cette  iflontagne  Fragment 

,    de  roche 

an  couvent ,  je  trouvai  un  morceau  de  prifmatU 
roche  quartzeufe  qui  avoit,  comme  une^^^- 
colonne  de  bafalte ,  la  forme  d'un  prifme  à 
cinq  pans  ;  mais  cette  pierre  n'avoit  jamais 
fabi  Taâion  du  feu  »  &  cette  forme  étoiC 
purement  accidentelle.  Les  parties  de  pierre 
de  corne»  qui  ^ntroient  dans  la  compoiî- , 
tion»  donnoient  au  chalumeau  un  verre     % 
noir  9  mais  les  parties  quartzeufes  réfiftoient 
à  l'adion  de  la  flamme.  Cette  pierre  n'exer- 
çoit  aucune  adion  fur  le  barreau  aimanté. 

§»  100^;  D'après  tous   ces   détails,  il     KiCumé 
paroit  que  les  montagnes  du  St.  Bernard  ^"^ '^^  °^oa, 

r  41  «  t.  «  .  tacnes 

font  un  mélange  de  genres  divers  &  qui  au  Sc 
ont  été  jufqu'à  préfent  clafles  dans  des  or-  Bernard. 
dres  differens.  Et  Tentrelacement ,  fî  je  puis 
me  fervir  de  ce  terme,  de  ces  differens 
ordres,  en  particulier  celui  des  ardoifes  avec 
les  roches  quartzeufes,  §.  997 ,  me  paroit 
achever  de  prouver  ce  que  j'ai  déjà  avancé 
plus  d'une  fois  ;  c'eft  que  l'on  s'efl  trop  hâté 
de  clafler  les  differens  ordres  de   monta- 
gnes ,  &  d'établir  des  limites  précifes  entre 
les  primitives.  &  les  fecondaires.  11  paroit 
évident  que  la  Nature  n'a  point  pHr  ces 
divifions  pour  }a  règle  de  fes  opérations^ 


S31  '£NviKoai(^. 
&  que  G  elle  n'a  pu  édifié  des  montagnes 
de  granit  propfement  dît  kn  des  ^de* 
mens  calcaires ,  au  moins  a-t«Ue  fréquem- 
ment mêlé  des  cochen  calt^îrcs  &  des 
fchiftes  argilleox  avec  des  fi^iiftes  qoart- 
ceux  micacés. 
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CHAPITRE    XLIV. 

Defcente  du  St,  Bernard  à  St,  Pierre, 

%\oo6.  JN  ous  quittâmes  avec  regret  » 
k  so  Juillet  1778 ,  cette  demeure  élevée  , 
cerefpedable  féjour  de  Thorpitalité ,  où 
des  hommes  Cmples  &  éloignés  de  toute 
oftentation  font  à  Tamour  de  l'humanité  ^ 
animé  par  la  religion ,  de  fi  grands  &  de 
fi  pénibles  facrifices. 

La  defcente ,  d'abord  affez  rapide ,  pafle  Commen- 
ibr  des  rocs  mélangés  de  quartz  &  de  mica,  i^  dercen. 
On  vient  enfuite  à  une  neige  qui,  en  1778 f  ^^• 
fabliftoit  fans  fondre  depuis  plufieurs  an- 
nées; on  commençoit  à  craindre  qu'elle  ne 
fe  changeât  en  glacier.  J'ai  appris  dès-lors  ^ 
&  avec    piaifîr,  qu'un  été  chaud   l'avoit 
entièrement  fondue.  Cette  partie  de  la  def- 
cente eft  un  fond  ouvert  au  Nord  ,  fermé 
de  tous  les  autres  côtés  ,  &  qui  ne  jouit 
9ne  pendant  peu  d'inftans  de  la  chaleur  du 
foleil.  Lors  donc  que  les  avalanches  le  rem- 
pUOent  de  neige ,  fi  Tété  fuivant  n'eft  pa.s 
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très-chaud ,  il  n'a  pas  la  force  de  fondre 
toute  cette  aeige,  &  ce  qui  relie  augmente 
encore  la  tâche  des  étés  fubféquens. 
StniAure  L&  vallée  defcend  donc  ici  droit  an 
•hcri°"  Nord  ,  les  montagnes  qui  la  bordent  font 
des  rocs  abfolunient  nuds  ,  couverts  qà  & 
là  de  grandes  plaques  de  neige.  La  direc- 
tion de  leurs  couches  eft  en  générât  la 
même  que  celle  de  la  vallée  ;  elles  fem- 
blent  en  quelques  endroits  avoir  de  la  ten- 
dance à  s'incliner  contre  l'Oueft ,  mais  elles 
foiU  en  général  verticales  ,  &  leur  matière 
e(l  auflî  toujours  un  mélange  de  quartz  & 
de  mica. 
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geors  faifis  du  froid  dans  le  paflage.  Le 
domeftique  du  couvent,  qui  fe  nomme, 
comme  je  le  difbis  ,  le  Maronnier  ou  Phof* 
pitalier,  vient  fréquqpiment,  &  furtout  à 
(entrée  de  la  nuit ,  au-devant  des  voya- 
geurs ,  &  il  laifle  là  en  fe  retirant  du  pain , 
du  vin  &  du  fromage.  L'autre  bâtiment 
fert  Sr  recevoir  les  corps  des  voyageurs  in« 
connus  qui  meurent  fur  cette  route  :  on 
les  y  dépofe  avec  tous  leurs  vétemens  , 
pour  aider  au  befoin  à  lés  faire  reconnoitre 
Tair  eft  là  fi  froid  &  fi  peu  favorable  à  la 
putréfaâion,  quun  cadavre»  qui  y  étoit 
depuis  deux  ans ,  n'étoit  pas  encore  défiguré 
au  point  d'être  méconnoiflfable. 

§.  1007.  Un  quart  de  lieue au-deflbus    Roche^ 
de  ce  trifte  bâtiment ,  on  paffe  fur  un  ro-  '*^^' 
cher  compofé  de  couches  de  quartz  fragile 
blanc  ,  entremêlées  de  couches  minces  de 
mica  brun  preiique  pur  :  ces  feuillets  paral- 
lèles entr'eux ,  forment  une  pierre  rayée 
de  blanc  &  de  brun ,  qui  préfente  au  pre-         f 
'mier  coup-d'œil  quelque  chofe  de  très*fin- 
gulien 

§.  loos.  Bientôt  après  on  arrive  à  une     fMn% 
plaine  couvçrtç  de  débrjis^  entraînas  par  ^  '^^ 


Mont- 
Véian. 
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les  torrens.  Quand  on  a  fait,  depuis  le 
couvent ,  une  lieue  &  demie  de  defcente 
rapide ,  &  qu'on  demande  ]e  nora  de  cette 
plaine  ,  on  eft  fort  étonné  de  l'entendre 
appeler  le  foi/imet  de  Prou.  Elle  porte  ce 
nom  ,  pprce  qu'elle  eft  en  effet  ia  partie  la 
plus  élevée  d'un  grand  pâturage  qui  s'ap- 
pelle  Pi  ou. 

§.  looy.  Au-dessus  de  cette  plaine  à 
l'Ëft  ,  on  voit  un  glacier  qui  k  nomme  le 
glacier  de  Aleiwue  ,  &  au-delTus  de  ce  gla- 
cier eil  le  Mont-Félan  ,  cime  très -élevée 
dont  nous  étions  curieux  de  connoître  la 
hauteur.  Sûrs  d'avoir  à  très-peu- près,  par 
le  moyen  du  baromètre ,  rèlévation  de  la 
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L'ANNÉE  fuivante  17799  au  90  d'Août, 
JM.  MuRRiTH ,  ce  chanoine  du  St.  Bernard  ,  • 
que  j'ai  déjà  fouvent  cité  avec  éloge  ^  par- 
vint au  fommet  de  cette  montagne  avec  des 
peines  &  à  travers  des  dangers  difficiles  à 
imaginer  ;  il  obferva  là  le  baromètre ,  & 
fa  hauteur  comparée  avec  celle  d'un  autre 
baromètre  que  Ton  obfetvoit  à  rhoTpice 
du  St.  Bernard ,  donna  une  élévation  de  ' 
663  toifes  au-deflus  de  cet  hofpice  ,  &  par 
conféquent  environ  1730  toifes  au-deflus 
de  la  mer.  On  peut  voir  la  relation  de  ce 
voyage  intéreflant  dans  la  defcription  des 
Alpes  Pennines  &  Rbétiennes  de  Monfieur 

BOURRIT  ,  pag.  81. 

§.  loio.  Après  avoir  traverfé  cette  Arrivée  au 
plaine ,  on  retrouve  des  rochers  mêlàhgés  ^°"p?  ^^ 
de  mica  &  de  quartz ,  &  on  paflfe  dans  une 
forêt  de  mélèzes.  A  une  grande  profon- 
deur  au-defTous  de  cette  forêt,  on  voit 
couler  la  Drance  entre  des  rochers  feuil- 
letés, durs,  à  grandes  furfaces planes. 

Le  bourg  de  St  Pierre  où  l'on  arrive  en 
deux  heures  &  demie  de  marche  depuis  le 
couvent  ,  eft  le  premier  village  du  Valais 
que  Ton  rencontre  fur  cette  route.   Son 
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entrée  ed  défendue  pir  une  muraille  far- 
montée  de  crénaux  &  percée  de  moruifes. 
Une  porte  de  bois  pratiquée  dans  cette 
muraille  s'ouvre  fur  un  pont  confirait  fur 
le  torrent  qui  vient  de  h  Valforey.  Ce  tor- 
rent porte  le  nom  de  Oraiice,  comme  celui 
qui  vient  du  St.  Bernard ,  &  pour  les  dif- 
tinguer .  on  nomme  l'un ,  la  Drance  du 
Sf .  Bernard ,  &  l'autre ,  Ai  Drance  de  la 
Falfurcy.  Le  bourg  de  St.  Pierre,  d*aprè8 
l'obfervation  de  M.  Pictet,  tli  élevé 
de  834  toifes  au-delTus  de  la  mer. 

LX  ,  nous  forttmes  de  la  grande  routcf 
Si  au  lieu  de  dercendrevenla  pbine,  nous 
prîmes,  fous  la  conduite  de  AL  MDaBjiXH,— 
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CHAPITRE    XLV. 

Glacier  de  la  Paljbrey. 

^  loii.  JL/U  haut  du  bourg  de  St  Route  dp 
icrrc ,  on  commence  à  remonter  la  Drance  ^^  ^î^"® 
e  la  Valforey.  Le  torrent  rait  un  peu  plus 
aat  une  très- belle  chute  entre  deux  ro- 
hers.  Ces  rochers  &  ceux  que  Von  rencon- 
re  en  montant ,  font  des  roches  feuilletées 
oélées  de  mica ,  comme  celles  du  St  Ber- 
lard.  S'  1006,  &  iituées  à-peu-près  d« 
a  même  manière* 

Nous  fîmes  fur  nos  mulets  la  moitié  da 
iemin  dans  une  heure  20  minutes  »  & 
loas  les  laifsâmes  paître  auprès  des  chalets 
{ai  fe  rencontrent  là  ^  &  qui  fe  nomment 
b  Cbalets  dtAmonU  Leur  élévation  e(t  de 
1118  toifes  au-de(rus  de  la  mer.  Nous  fîmes 
le  refte  à  pied  par  un  fentier  >  d'abord  très- 
rapide ,  puis  horizontal ,  fur  le  penchant 
d'une  montagne  qui  domine  le  glacier. 

§.  1012.  Ce  glacier  eft bordé,  comme    Moraine 
Bi  le  font  prefque  tous ,  par  une  moraine  ^"  8'»«l«r' 
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OU  par  un  amas  couftdérable  de  ddbrts, 
qui  reporent  en  partie  lut  le  pied  de  la 
montagne ,  mais  beaucoup  plus  encore  fur 
le  glader  même. 

J'eus  du  plaifir  à  traverrer  cette  arrête, 
&  je  la  luivis  même  long-tetns  à  deffein, 
pour  recueillir  &  reconnoître  les  pierres 
variées  &  curieufes  qui  s'y  rencontrent  J'y 
trouvai  des  ftéatites ,  de  l'asbefte  ,&difle- 
rentes  efpeces  de  fchort  &  de  pierre  de 
corne.  J'y  vis  audi  de  grands  blocs  de  pierre 
calcaire ,  dont  quelques-unes  font  des  brè- 
ches mêlées  de  l'path  cryftallife.  Je  déairai 
à  la  Hn  de  ce  chapitre  les  efpeces  les  plus 
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St.  Bernard ,  fous  le  nom  de  Gouille  (  i  ) 
à  Faffu.  Elle  eft  remarquable  par  (à  pofition 
&  par  les  ravages  dont  elle  eft  caufe. 

Cbttb  cavité ,  de  forme  triangulaire  » 
eft  renfermée  d'un  côté  par  le  Mont-Noir  1^ 
&  des  deux  autres  côtés  par  deux  glaciers 
qui  viennent  fe  réunir  fous  cette  montagne  , 
en  laiflfant  un  efpace  vuide  à  fon  pied.  Si  la 
Nature   avoit  donné  au  pied   du  Mont- 
Noir  une  forme  faillante  &  angulaire,  il 
ne  feroit  refté  aucun  vuide  ;  cet  angle  auroit 
rempli  Tintervalie  des  deux  glaciers  :  mais 
au  contraire  ce  pied  eft  tronqué  par  un  plan 
prefque  vertical  »  qui  forme  Tune  des  facoi 
de  la  pyramide  renverfée  dont  ce  batfîn  a 
la  forme;  &  les  glaciers  de  Tzeudey  au 
Sud.Oueft ,  &  de  Za  Falpeliftek  PEft-^ud- 
£ft  forment  les  deux  autres  faces  de  la  pyra- 
mide »  ou  les  .deux  autres  parois  du  bailîn. 
M  PicTET  mefura   avec  le  baromètre  la 
profondeur  du  baffin  ^  ou  la  hauteur  ver- 
ticale de  la  pyramide ,  qu'il  trouva  de  19 
toifes.  Et  en  eftipiant  à  vue  d'œil  les  côtés 
du  triangle  qui  forme  la  baie  de  Cetée 

(  «  )  Le  mot  de  Goille  oq  de  Gouille  figaifie  dans 
le  patois  do  pays .  ua  étang  ou  une  mare  d'eau. 

Tmi  IF^  a 
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pyramide  renvcrfée,  nous  donnâmes  à  l'u 
300,  à  l'autre  soo ,  3c  au  troilieme  1^ 
toifes ,  d'où  réfulte"^une  lurface  d'enviro 
ijîoo  toiles  quaf ri'cs ,  &  par  cunicquer 
une  cavité  pyratnidute .  de  U  coatenanc 
de  plus  de  K4COO  toiles  cubes. 

En  été ,  i)  ne  le  rain»(Tc  point  d'eau  dar 
ce  baffîn  ,  quoiqu'il  y  en  combe  beaucoup 
&  du  Alont'Nuir,  &  du  Wont-Vélaa 
dont  Cflui-ci  n'eli  qu'un  appendice  ;  ce 
eaux  s'écoulent  continuellement  par-deilbu 
les  glaciers;  elles  vont  fe  joindre  à  celle 
du  glacier  de  la  Volforey  ,  qui  ell  form 
^ar  la  réunion  des  deux  glaciers  que  fi 
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puie ,  <fe  qui  forme  la  plus  grande  de  fes 
parois ,  lui  communique  une  partie  de  la 
chaleur  moyenne  de  la  terre.  Il  refte  dabs 
cet  état  jufqu'au  commencement  de  Juillet  ; 
alors  les  eaux ,  réchauffées  par  Pair  exté- 
rieur 9  fondent  une  partie  des  glaces  qui 
s'oppofent  à  leur  paflfage;  ou  peut- être  le 
mouvement  général  que  la  chaleur  de 
Tété  excite  dans  toute  la  mafle  des  gla- 
ciers y.occa(ionne-til  des  ruptures  par  lef- 
quelles  ces  eaux  commencent  à  s'infiltrer. 
Leur  frottement»  rendu  plus  adif  par  la 
preflSon  d'une  colonne  de  iio  à  i^o  pieds 
de  hauteur ,  augmente  bientôt  ces  ouver- 
tures; &  quelquefois  toute  cette  maflë 
d'eau  s'écoule  dans  un  petit  nombre  d'heures 
avec  une  impétuofité  terrible  »  fait  débonder 
la  Prance  ,  entraîne  .des  rochers ,  &  <:^ufe 
des  inondations  &  des  ravages  aifçeux  • 
depuis  le  glacier  d'où  fort  ce  torrent  juf- 
qu'aq  Rhône  dans  lequel  il  fe  jette.  J'avçis 
trouvé  ce  badin  encore  plein  dans  )moa 
premier  voyage  en  1767  ;  ^ais  dan^  celui- 
-ci nous  le  trouvâmes  vuide  ;  il  l'étoit  ipéii^ 
depiw  quelques  feoiaines  j  &  l'écoulemeat 
des  eaux  ayant  duré  trois  jours  entiers  ii'a« 
voit  caufé  aucun  défordre.  y 


044  G  1  A  e  !  ■  K 

Nous  fûmes  CDiiciuc  d'y  defixiuliv» 
dans  l'efpérance  de  Toir  lei  ardui  de  g^ce 
légulieres ,  que  M.  fiuViiiT  r  iToft  lut», 
&  dont  il  a  fait  le  fajeC  de  qiick}se&>niit  de 
fes  beaux  tableaux.  Min  cei  ar^e»  ne  fout 
grandes  &  bellei  ^c  qnsnd  Van  s'cft 
échappée  avec  beiacoapdUyétoofité .  Se 
cette  année  récoalement  l'étoit  fiût  comaie 
je  l'ai  dit .  avec  lenteur ,  par  dei  crerâOêt 
qui  n'avoient  riea  de  reBwrqnble'. 

NoBS  tronvIfBtS'  au  pM  dtt  Mon^ 
Koir ,  au  fond  de  cet  'abime ,  dei  pterret 
féches ,  far  lérquellei  noua  nona'aftlaie» 
pour  prendre  un  pett  dé  repoC'dl!-pcwr'DeDa 
rafraîchir  avec  'les  prbvifîons  qne^lea  bons 
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être  venues  ces  neiges  ,  nous  vimes  que 
d'autres  blocs  femblables  étoient  ,  dans  la 
rigueur  du  terme  ^fufpendus  à  une  grande 
hauteur  au-deflfus  de  nos  têtes.  Cependant 
le  befoin  de  manger  &  une  efpece  d'incer^ 
titude  nous  firent  achever  notre  halte  dans 
cette  même  place.  Mais  tout -à»  coup  la 
raifon  prévalut  fur  ces  petits  motifs  »  nous 
gravîmes  précipitamment  les  glaces  rapides 
qui  fermoient  cette  dangereufe  prifon  ,  & 
nous  nous  retrouvâmes  en  sûreté  fur  Je 
haut  du  glacier.  Son  élévation  au-deflus 
de  la  mer  eft  »  d'après  l'obfervacion  de  M. 
PiCTET  »  de  1x88  toifes. 

S.  1014.  OuTRB  les  glaciers  de  la  Val- 
peline  &  de  Tzeudey,  dans  rinterFeâion 
defquels  eft  renfermée  la  cavité  que  je  viens 
de  décrire ,  &  qui  réunis  ,  portent  le  nom 
de  glacier  de  la  Valforéy ,  on  voit  au  Nord , 
au-deflfus  de  ce  même  glacier,  d'autres 
glaciers  fufpendus  à  mi-côte  de  Tencéinto 
qui  renferme  du  Nord  à  TEft  le  glacier 
de  la  Valforey.  Si  Ton  juge  des  rochers 
qui  forment  cette  enceinte  par  lesfragmens 
qui  s'en  détachent;  &  qui  tombent  furie 
glacier  de  la  Valforey ,  cette,  chaîne  doit 


:  fchoil. 
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être  un  mélange  de  brèches  calcaires  S 
de  ftéatites ,  &  l'on  y  dillingue  effeûiTemen 
des  rochers  qui,  à  la  lunette,  &  même  i 
)a  vue  fimple .  paroiflent  d'un  ?erd  très 
décidé  ,  comme  le  font  la  plupart  des  ilêa 
tltes  que  l'on  tcouve  au  pied  de  ces  mor 
tagnes. 

'  §.  lois.  Entre  ces  de'bris,  l'un  des  plu 
remarquables  étoit  un  nœud  de  fchori  d 
forme  ovale  ,  de  3  pouces  de  diamètre  dan 
un  feus  ,  fur  quatre  à  cinq  dans  l'autre.  C 
fchori  étoit  fauve,  en  grandes  lames  flriées 
confurénient  entrelacées,  dures,  fraiîiles 
fe  réduiront  au  chalumeau  en  une  fcorj 
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dans  ce.m£lange  prédfément  le  même  rôle 
que  joue  le  feld-fpath  dans  les  granits ,  &• 
qui  fourniflbit  par  cela  même -un  nouvel 
argument  en  faveur  du  fyftéme  qui  attribue 
Xoiigitit  du  granit  à  la  cryftallifation*  Le 
dialumeau  réduit  cette  mine  de  fer  en  une 
fcorie  noùre  qui  ne  fe  fond  qu'imparfaite- 
ment. 

§.  I0I7,  Une  autre  pierre ,  que  je  n'ai  ,/^^''?'^!,^'^ 

.  M.    •       j  Al  in.       filets  briU 

point  vue  ailleurs  dans  nos  Alpes  ,  c'elt  ce  lan,  ^  f^. 
fchorl  en  aiguilles  exceOivement  brillantes  8îles. 
&  fragiles  que  Wallerius  a  nommé  Bafakes 
acerofus ,  &  qu'il  apprend  à  dilHnguer  de 
l'asbefte  ,  dont  les* filets  n*ont  ni  fon  éclat , 
ni  fa  fragilité.  Celui  de  la  Valfcrey  efl:  d'un 
vcrd  tendre  ;  fes  filets  fe  dirpofent  fouvent 
en  gerbes  ou  en  rayons  qui  partent  d'un 
centre  commun ,  &qui  fouvent  fecroifent 
dans  des  direâions  différentes.  D'après  Ces' 
caraâeres  extérieurs ,  on  ne  peut  pas  douter 

• 

que  cette  pierre  n'appartienne  à  refpece 
que  je  viens  de  nommer ,  &  qui  fe  vend 
quelquefois  fous  le  nom  d'alun  de  plume. 
Cependant  la  manière  dont  elle  fe  com- 
porte à  la  flamme  du  chalumeau,  ,  la  rap- 
procheroit  plutôt  .de$  a^be(tes.;  car  elle  efl: 

a4 
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comme  eux  très-dffidieè  findre  ;  elle 
donne  comme  eux  un  Tercegrit  on  brun  • 
&  ne  fe  boutfooffle.  point  Gomme  lec 
fchorlB.  Ces  lamet,  obrerréa  ia  foyer 
d'une  forte  leatUlc»  paroiflèntpufiifeoient 
tranCparenta ,  tenninéês  d*aA  oôtë  en  poiiw 
tes  aiguës  comme  d«s  Umei  d'ép^  »  ft  cou- 
pées net  à  l'autre  extc4niité;'on  Toit  bien 
qu'elles  Tont  pol^hédret ,  mait  je  n'ai  pas 
pu  m'afTurer.du  nombre  de  leurs  faces.:  je 
pencherois  cependant  k  les  croire  tô^^a» 
hédres.  J'ai  appris  à  mes  d^iens  qnll  &nt 
manier  cette  pierre  avec  précatttion,  iâns 
quoi  ces  pointes ,  0  fines  A;  fî  fragiles ,  en- 
trent dans  la  pean  fans  qu'on  pniflè  les  rerï« 
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Augmentation  de  poids,     i  ^  €% 

Ji  dirai  ailleurs  ce  que  je  penfe  de  cette 
augmentation. 

§.  1018.  Ok  trouve  anffi  fur  ce  glacier  ,  Stéatites 
la  ftéatite  fous  différentes  formes  ;  mais  tou-  ^^^  ^* 
joDrs  dure  &  dans  le  genre  des  ferpet^    . 
dnes  ;  id  noire ,  là  verte  ;  ici  dépurée  fous 
la  forme  de  lames  d'un  beau  verd  demi- 
traofparent  »  là  cryftallifêe  en  filets  ferrés  * 
qui  forment  l'asbefte  dur.  Les  variétés  les 
plus  curieufds  font  celles  où  cette  pierre 
eft  mêlée  avec  des  couches  de  fpath  cal* 
Caire  ;  on  y  voit  des  lames  vertes  &  acérées 
de  ftéatite  cryftallifée  »  qui  partent  en  rayon* 
mnt  d'un  centre  commun  »  &  pénètrent 
dans  les  couches  blanches  du  fpath. 


sjo    Descente  de  St.  Pierrb 


CHAPITRE    XLVI. 
*  Defcente  de  St,  Pierre  à  Manigny. 

DîretfHon   g    ,o,„    J^^^;  revenant  du  glacier  de  I 
«  forme  de    ''  ^  .  ■    .•      i,  . 

la  vallée.    Vailorey  ,  nous  reprîmes   a  St.  Fierre   I 

grande  route ,  qui  du  St.  Bcruacd  condui 

dans  les  plaines  de  la  SuifTc-  La  vallée  lui 

'  ,\k  exaL^emenc  la   diredion  qu'avoic  alof 

l'aiguille  aimantée  ;  elle  court  à  19  degré 

du  Nord  par  Oiiell-  Cette  vallée  étroite  i, 

profonde  a  des  angles  correfpondans ,  extra 

nipmftir  liipi 
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oiereque  je  n'ai  point  vn  pratiquer  ailleurs  f 
&  qoe  Ton  dit  très  -  avantagenfe.  Lorfque 
les  plantes  font  partenues  à  une  certaine 
liaoteur  »  on  les  couche  à  moitié  dans  la 
terre,  comme  un  provin  de  vigne ,  mais 
beaucoup  moins  profondément,  &  en  laif- 
làat  fortir  de  la  terre  le  haut  de  la  tige 
principale  &  les  rameaux  qu'elle  a  déjà 
pottflës.  Cette  opération  augmente  confi- 
dérablement  la  force  de  ces  rameaux.  En 
recouvrant  la  tige  de  terre  y  on  donne  lieu 
au  développement  d'une  multitude  de  ra- 
dicales ,  qui  naiflent  de  difFérens  points  de 
cette  même  tige.  Il  en  eft  donc  ici  comme 
dans  les  provins  ;  &  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner que  des  tiges  purement  herbacées  proi:^ 
duifent  des  racines ,  puifque  M*  Bonnet  a 
vu  de  fimples  feuilles ,  m^mt  de  différentes 
herbes,  en  produire  de  très- longues.  Voyez 
TArt.  LXXVm  des  Recherches  fur  tufage 
dîs  feuilles.  D'ailleurs ,  par  cette  même  opé- 
ration ,  la  partie  la  plus  élevée  de  la  plante , 
celle  qui  porte  le. plus  de  fruits,  fe  trouve 
phis  rapprochée  de  la  terre ,  en  reçoit  plus 
d'émanations ,  plus  de  chaleur  ,  produit 
plus  abondamment ,  &  parvient  plutôt  à  fa 
maturité  »  que  ii  on  la  laiflbit  s'élever  en 
liberté. 


Sf2     Descemtb  DB  St.  PlEKRe 

§.  io2f.  A  une  autre  demi-lieue  aa- 
defTous  d'Aleve  on  pafle  à  Liddes ,  paroiOe 
doDC  la  cure  dépend  du  Chapitre  du  St. 
Bernard.  M.  Mu&rith  ,  à  qui  cette  cure 
avoit  été  nouTelletnent  confiée ,  nous  y 
reçut  avec  la  cordialité  &  l'eDipreflement 
les  plus  obligeans.  (Quoique  la  Tallée  foit 
fort  étroite  dans  cet  endroit,  la  fituation 
de  ce  village  efl:  cependant  très  -  riante , 
parce  que  les  pentes  des  montagnes  (but 
cultivées,  ou  couvertes  de  belles  prairies; 
on  voit  même  fous  fes  pieds ,  an  fond  de 
la  vallée ,  un  beau  village ,  qui  porte  le 
nom  de  la  ûrance ,  au  bord   de  laquelle 

eft  Titué.  La  cime  neigée  du  ftïont-Vélan . 
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jours  fuivi  la  rive  droite  depuis  k  Bourg 
de  St.  Pierre* 

Loïisau'oN  a  tra?crfé  la  Drance,  on  laîffc   *'?^  ^^ 
)t  gauche  le  chemm  qui  conduit  droit  à  léi, 
Courmayeur  par  le  Col  Ferret   Je  fuivis 
cette  route  dans  mon  voyage  de  17&1  »  §.    ^ 
8f  5  ;  &  je  reconnus,  en  la  faifant ,  Torigine 
des  blocs  de  granit»  que  Ton  rencontre 
dans  te  lit  de  la  Drance ,  (ur  la  route  da 
grand  St.  Bernard  :  ces  granits  m'éton- 
noient  beaucoup ,  parce  qu'on  n'en  voit 
pas  une  feule  montagne  »  pas  même  un 
rocher  en  place  dans  toutes  les  montagnes 
des  environs  du  St  Bernard.  Le  Véhn , 
malgré  (a  grande  hauteur ,  n'eft  point  cora- 
poféde  ce  genre  de  pierre  :  M.  Murrith, 
le  feul  obfervateur  qui  ait  jamias  atteint 
cette  chne,   l'a  trouvée  cûmpofée  d'une 
roche  feuilietée ,  mêlée   de  rognons  dé 
quartz. 

Mais  en  montant  au  Col  Ferret  »  je  vis 
que  la  haute  chaîne  du  Mont-Blanc ,  toute 
compofée  de  granit  »  s'avance  jurqu'au-de& 
lus  de  la  vallée  que  je  remonjtois  alors ,  & 
dans  laquelle  on  trouve  des  blocs  énornief 
de  granit»  évidemment. détachés  de  cette 


jourd'hui;  &  ce  qui  Ii 
l'on  ne  voit  pas  un  ieu 
fur  le  glacier  de  la  Val 
Pierre  &  le  St.  Bernard» 
de  lieue  au-deClis  de  I 

(  I  )  Quoique  ces  confn 
établir  avec  une  grande  pn 
^raoits,  je  defirai  de  Tavoii 
lAutiuh.  Comme  cet  eftimal 
lieux  dès  Ton  enfanw  i  fo"  " 
très-grand  poids.   Voici  l'« 

»  Je  me  fiiis  un  vrai  pi: 
,  queftton  fut  les  granits, 
„  dans  les  plui  haute*  mo 
„  (Liddes  ,  S-  I02'.  )  1"' 
„  toutes  patcouriies.  Il  cft  < 
„  affez  gros  blocs ,  à  la  mor. 
■t  pays,  p!'^'^  y  ^'"i  ce  qui 
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§•  102  j.  Il  y  a  d'Orfiere  à  St  Branchicr  Route 
une  grande  lieue ,  dont  la  dernière  partie  j.^  g^*^ 
defcend  jpar  une  pente  un  peu  roide  ;  mais  ohiec 


«  pointe  &  \cplany  heu^  parla  vallée  d'OrGereqni 
„  eft  intermédiaire,  la  direûion   de  cette  débâcle  ou 
9  ébouleincnt  de  la  pointe  d'Ornex  paroit  d'autant 
nplas  Traifemblabléiqu'oo  peut  fuivre  le  granit  de* 
9  puispZan  y  beu  jurquès  au-deflus  de- la  chapelle  » 
9  qui  eft  à  djcux  portées  de  fufil  aui^leflbs  deliddet  > 
9  Àqu'au-defTos  de  cetendro^,  on  n'ep  trouve  plut, 
»  ni  dans-  la  rivière  ni  dans  Jes  ravins^  On  tfouve 
»  nne  féconde  preuve  de  cette  débâcle  dans  la  vallée 
»  de  Champé ,  tendante  aux  Vallettes  au-deflus  de 
»  Martigny ,  ou  Ton  voir  le  granit  répandu   dans  1^ 
nffldme  direction,  partant  de  la  même  pointe d'Or- 
ji  àex  v'inonder  la  vallée  jufqu'au  bourg  de  Marrtigny^p 
»  Ceft  vraifemblablement  là  l'origine  des  granits  que 
g  l'on  voit   continuellement  de  Liddes  à  Martigny, 
9  liddesy  x8  Hai  i78s« 

Enfin  j  pour  ne  laifler  aucun  doute  fur  la  jufteOe 
de  cette  explication ,  St.  IHurrith  Te  donna  la  peine 
d'aBer,ie  9  Août  dernier ,  vïfiter  les  aiguilles  d'Ornex  » 
'ft  il  eut  la  bonté  de  me  communiquer  fur-Ie-champ 
9  le  réfulut  de  Tes  recherclies.  ^  J'ai  détaché ,  dk*il , 
J9  quelques  morceaux  des  granits  dé  ces*  aiguilles, 
9  pour  Içs  comparer  avec  ceux  des  blocs  roulés 
9  que  nous  voyons  dans  nos  environs ,  &  ils  m'ont 
^  paru  >  examen  fait,  être  exademeAt  lès  mémss.  H 


âffi  Descente  de  St.  Pierre 
tout  le  relie  eft  très-beau  :  le  chemin  efl 
élevé  au-detTus  des  bords  de  UDnince,  qui 
ferpentc  dans  un  canal  bordé  de  bouquets 
d'arbres  &  de  jolies  prairies-  Les  rochers, 
qui  qk  &  là  forcent  du  fond  de  la  vallée  . 
paroilTent  des  ardoiCes  auprès  d'OrGere  , 
mais  calcaires  fur  le  refle  de  la  route. 

En  arrivant  ^  St.  Branchier  ,  en  a  une 
defcente  très-rapide  lur  un  chemin  pavé 
&  gliiTant ,  où  ïl  e(l  prudent  de  mettre 
pied  à  terre.  On  voit  le  long  de  cette  pente 
les  fommités  des  couches  d'un  roc  calcaire 
feuilleté ,  dont  la  couleur ,  h  iituation  & 
même  la  nature  varient  fréquemment  dans 
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trouve  au  bord  de  la  Drance ,  au  confluent 
de  trois  vallées  «  celle  d'£ntremont  que  nous 
avons  fuivie  depuis  le  bourg  de  St  Pierre, 
celle  de  Bagnes  &  celle  de  Martigny.  £n 
face  du  village  au  Nord»  on  voie  les  tran« 
chcs  très-indinées  d'une  montagne  qui  fem« 
ble  prête  à  Técrafer;  &  la  Drance  ,  qui 
coule  au  pied  de  cette  montagne,  qui  pa- 
roit  même  l'avoir  partagée  pour  fe  frayer 
un  paiT^ge,  femble  augmenter  le  danger 
en  minant  la  bafe  du  rocher, 

§.  1025.  Eh  fortant  de  St.  Branchier ,     Rochers 
on  voit ,  par  la  parfaite  correTpondance  des  calcaires 
couches  du  rocher  que  traverffe  la  Drance ,  fl^gnchier. 
que  ce  rocher  a  été  en  effet  coupé,  ou  par 
ce  torrent,  ou  par  quelque  caufe  plus  adi- 
ve  ;  Tes  couches  des  deux  côtés  du  torrent 
font  très- inclinées  ;  elles  font  avec  i*horizon 
des  angles  d'environ  4S  degrés  ;  mais  elles 
ne  font  pas  lîtuées  exadtement  dans  la  même 
diredion  ;  leurs  cimes  femblent  converger 
vers  un  centre  commun. 

On  voit  auflfi  fur  la  gauche  ou  au  Sud 

de  la  vallée ,  qui  court  ici  de  TEft  à  TOueft , 

d'autres  cimes  piramidales  toutes  calcaires 

&  toutes  inclinées  en  appui  les  unes  fur  les 

Tme  I  r.  R 


à  travers 
des  rocs 
primitifs. 
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autres.  Ces  cimes  vont  s'appoyer  fur  une 
montagne  compofée  d'une  roche  dure  qnart- 
zeulè  &  micacée, au  pied  de  laquelle  palFe 
la  grande  route  à  demùHeue  de  St  Bran- 
chier.  C'tlt  encore  un  exemple  frappant 
de  l'inclinaifon  des  montagnes  iecondaires 
contre  les  primitives. 
te  §.  1026.  Cette  montagne,  quejenomrae 
primitive,  elt  auflî  partagée  parla  Draocc 
Les  rochers  font  efcarpés  au-delTus  de  la  rive 
droite  du  torrent,  mais  éboulés  fur  la  gau- 
che que  nous  fuivons  :  on  voit  par  ces  débris 
que  c'elt  un  roc  mêlé  de  quartz ,  de  mica 
&  de  pierre  de  corne  verte. 


""'■^«  parallèle  .      ■""'    ve„,a)„  &  .,, 

'027     A  A 

«  *  plomb,  oue  i..^""  """«  decuiVn, 
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grande   vallée  du  RhAae,    qui  fe  dirige 
à-péu-près  à  l'Ëit 

Lts  montagnes  de  part  8c  d'autre  de  la 
Tallée,  auprès  du  tournant  .font  des rochef 
feuilletées  quartz  &  mica.  On  voit  le  long 
du  chemin  des  amas  de  cette  pierre,  qui  U 
fépare  naturellement  en  dalles  planes  S 
bien  dredées ,  utiles  à  divers  alàges  dam 
l'architedlure.  Cette  roche  ,  que  l'on  voii 
parfaitement  â  découvert  fur  la  rive  droiti 
de  la  Drance.a  Tes  feuillets  à- peu. pré 
Terticaux  ,  courant  du  Nord-Nord-Eft  ai 
Sud-Sud-Oueft. 


g.  1029.  Bientôt  après  »  on  laifle  à  l 
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▼iUage  beaucoup  moins  confîdérable  que 
Je  bourg  du  même  uoql 

Ici  la  vallée  eft  large»  ft  fon  fond  » 
parfaitetnent  horifontal  »  n'eft  tfleTé  que  de 
éi  toifes  au-defliis  de  l'emboucbure  du 
Rhône  dans  le  lac  de  Geneyct  &  par  con- 
séquent de  249  an-defius  de  la  Méditer* 
xanée. 
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Des   Crétins  Çf  des  AlhinoSf 

Tntrodoc-  §<  1C30.  Xj  A  vue  de  la  nature  humaine  * 
'°"*  arilie  &  dégradée ,  çaure  à  prefque  tous  le* 
hommes  un  lentiment  pénible;  ftcefenti. 
ment  eft  peut-être  moins  celui  de  la  pitié 
que  celui  de  l'aniour-propre  bleOë  [»r  l'idée 
d'appartenir  à  la  même  cla0e  d'êtres ,  join( 
à  une  crainte  vague  de  la  podibiUté  d'être 
foi  niÔTie  réduit  au  même  état.  Les  Crétins 


BT  BBS  Albikos.  Ch:XLyif.  %€i 

s*  103 1.  Lb  figne  extérieur  le  plps  ordi-     SymptA- 
naire  de  cette  maladie  cft  un  engorgement  "^  *® 
dans  les  grandes  da  col,  qui  produit  les  maladie 
tumeurs  connues  fous  le  nom  de  gottrts^ 
Je  ne  ?êux  pas  dire  que  tons  ceux  qui  ont 
des  goitres  fdent  des  crétins  ;  je  connois 
dans  hin  9l  Tautre  fexe  des  gens  de  beau« 
coup  d'efprit  qui  ont  des  goitres  ;  je  dis 
feulement  que  tous  les  crétins ,  tous  ceux  ^ 

du  moins  que  i*ai  vus  en  font  affligés.  Mais  ^ 
chez  eux  ce  gonflement  femble  être  Tefi^ 
d^un  relâchement  de  la  fibre ,  plutôt  que 
d'une  obftruâion  proprement  dite.  Car  tout 
indique  en  eux  un  relâchement  extrême; 
leurs  chain  font  molles  &  ffarques  ,  leur 
^eau  flétrie  ft  pendante ,  leur  langue  épaifTe» 
leurs  lèvres  Â  leurs  paupière^  groOfes  ft 
Taillantes.  Leur  teint  eft  d'un  jaune  tirant 
Tur  le  brun  ,  d'où  leur  eft  vraifemblablf- 
ment  venu  le  nom  de  marons  qu'on  leur 
donne  dans  la  vallée  d'Âofte^  Le  même 
relâchement  fe  manifefte  dus  leur  càtd& 
tere  :  ils  font  en  générai  de  la  plus  grande 
inertie  ;  &  quoique  les  befoins  les  excitent 
aux  mouveméns  mdifpenrables  pour  la  con- 
fervation  de  leur  vie  ,^  on  voit  chez  etik  une 
apathie  &  une  indolence  exceflives  ;  il  y  ea 
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a  même  qui  ne  font  capables  d'ancun  mou- 
vement fpontané  »  fi  ce  n'eft  celui  de  la 
déglutition ,  &  que  l'un  nourrit  à  la  cuillère 
comme  des  enfans  nouveaux  nés.  (i) 

C'est  là  le  degré  exCrdme  de  cette  ma- 
ladie :  au-delfous  de  ce  terme  les  fonâions 
vitales  ceflent,  &  Tindivlda,  car  je  ne  (àu- 
lois  le  nommer  un  homme ,  n'a  plus  le  kU 
fort  nécenfaire  pour  vivre.  Mais,  depuis  ce 
degcé  jufqu'à  celui  de  la  parfaite  intelli. 
gence ,  on  trouve  dans  le  Valais ,  dans  la 
vallée  d'Aofte ,  dans  la  Maurienne ,  toutes 
les  nuances  intermédiaires  qu'il  eft  poffible 
d'imaginer.  On  voit  des  Crétins  qui  ne 
profèrent  que  des  fons  inarticulés;  d'autres 
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pourtant  capables  d'apprendre  par  imi- 
tation à  vaquer  à  quelques-uns  des  travaux 
de  la  maifoQ  ou  de  la  campagne  ;  on  en 
voit  même  qui  fe  marient  9  rempliflfent  tant 
bien  que  mal  les  devoirs  de  la  fociété ,  8c 
font  pourtant  évidemment  atteints  de  cette 
infirmité. 

Il  paroit  que  c^eft  fur-tout  dans  l'en- 
fance s  dans  cet  âge  où  la  fibre  eft  tendre  & 
flexible ,  que  fe  détermine  cette  maladie  ;  car 
ceuxqui  en  ont  été  exempts  jufqu'à  leur 
huit  ou  dixième  année ,  le  font  également 
pour  toute  la  vie.  Les  étrangers  qui  vien- 
nent s'établir  dans  le  pays  ne  la  prennent 
jamais  ;  mais  leurs  enfans  y  font  fujets 
comme  ceux  des  indigènes* 

§.  1032.  CoMMi  on  a  obfervé  cette  nia.^^"f^*^^ 
ladie ,  principalement  dans  les  Alpes,  on  l'a  cette  mabh 
attribuée  aux  eaux  de  neige  ou  de  glace  ^^* 
fondue;  on  a  dit  que  ces  eaux  étoient  crues  »         ^ 
fans  attacher  pourtant  un  fens  phyfique  bieU; 
précis  à  cette  qualification.    D'autres  ont 
cru  que  c'étoient  des  eaux  plâtreufes ,  félé- 
niteufes,  calcaires,  ou  chargées  de  parties 
terreufes  quelconques ,  qui  produifoient  ces 
engorgemens.  D'autres  les  ont  imputés  aux 
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vapeurs  des  marais  qui  occupent  te  fond 

de  quelques  vallées  des  Alpes.   On  en  a 

accufé  enlin  la  mal  propreté ,  la  nourriture 

groflîere ,  l'ivrognerie ,  la  débauche. 

ObfervB-      §■  '°33-  ^^'^  Ce  qui  démontre  à  mon 

tion  gém'-gré,  qu'aucune  decescaufes,  ni  même  leur 

"lu*tou"s''^""'0"  ne  luffit  pour  produire  cette  ma^ 

«es  caufes.  ladie  ,  c'etl  cette  obfervation  générale ,  que 

j'ai  vérifiée  dans  tous  mes  voyages  ;  gWoH 

ne  voit  des  Crétins ,  ni  dans  les  hautes  val» 

Ices ,  ni  dans  les  plaines  ouvertes  di  toutes 

parts.  Si  c'étoit  la  crudité  des  eaux  ,  où 

font-elles  plus  crues, plus  froides,  plusinn 

prégnées  de  ces  parties  obltruantes  que  l'on 
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qae  dans  les  montagnes.  Les  vapeurs  ma«» 
jrécageofes  ne  donnent  pas  non  plus  des 
goitres  dans  lès  plaines,.  Enfin  la  mauvaifo 
nourriture  &  les  vices  auxquels  on  attribue 
cette  infirmité ,  &  dont  je  ne  répéterai  pas 
la  triflie  énumération  ,  n'ont  aucun  rapport 
particulier  ayec  les  montagnes  :  fils  de  la 
mifere  &  de  l'intempérance ,  ils  affligent  à^ 
peu-  près  également  par  tout  les  çlafCbs  infé- 
rieures de  rhnmanitét 

§^  10^4,  CusT  une  chofe  qui  me  frappa  J'^,^^^ 

2}.  •  j         1       Al  détailles  d« 

des  mes  premiers  voyages  dans  les  Alpes ,  cette  ob&r* 
que  dans  une  même  vallée,  fur  les  bords  v»^"^*>* 
du  même  torrent ,  les  payfans  d'une  même 
nation,  vivans  tous  à'peu*pràs de  la  même 
manière ,  fuflfent  parfaitement  fains ,  vifs  & 
dégagés  dans  le  haut  de  la  vallée;  que  les    \ 
fymptâmes  de  cette  maladie .  commçnçaC- 
fent  à  paroitre  dans  des  lieux  plus  bas.  Se 
allallent  en  augmentant  juCqu'à  un  certain 
terme,  pafle  lequel,  les   vallées  commèn- 
içant  à  s'ouvrir  di|  côté  des  plaines,  on 
voyoit  cette  infirmité  décroître  par  les  mê* 
9ies  gradations ,  &  difparoitre  enfin  tota* 
lement  dans  les  plai(ie$  ou  dans  le$  grandes 
TaIIée«  bien  ooyéi:tes  &  bien  sërées. 
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J'AI  placé  ce  chapitre  ici,  parce  qne  la 
defcente  du  St  Bernard  fournît  l'enniple 
le  plus  frappant  de  cette  obferration.  Les 
habitans  du  bourg  de  St  Pierre ,  ceux  d*A- 
leve ,  ceux  même  de  Liddes  -  n'ont  pas  la 
moindre  apparence  (bcrétinifme:  à  Orfiere 
les  teints  commencent  à  fe  plomber  ;  à  Sl 
Branchier ,  les  fymptômes  deviennent  plus 
marqués  ;  à  Martigny  on  voit  beaucoup 
de  gens  qui  en  font  affligés  dans  un  très* 
haut  degré,  &  très  peu  qui  n'en  ayent 
quelque  atteinte  :  &  le  village  le  plus  infeâé 
efl  encore  plus  bas,  de  l'autre  câté  du 
Rhône.  PalTé  ce  village,  la  maladie  dimi- 
trouvc  pourtant  encore  i  St. 
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tation  graduelle  jafqu'à  Villeneuve  où 
femble  être  le  maximim.  Il  y  en  a  cepen- 
dant encore  beaucoup  à  la  Cité.  Mais 
pafle  la  Cité,  ils  diminuent  graduellement 
jufques  dans  les  plaines  de  la  Lombardie  9  où 
Ton  n*en  voit  absolument  plus.  Les  mêmes 
nuances  fe  voyent  dans  la  Maurienne ,  & 
ea  général  dans  toutes  les  vallées  des  Alpes , 
(bjettes  à  cette  maladie. 

Ce  qui  confirme  encore  cette  obferva* 
tion»  (feft  que  dans  les  pays  de  lÀontagnes , 
les  babitans  des  lieux  les  plus  élevés  paflfent 
uoiverfellement  pour  les  plus  industrieux 
&  les  plus  rusés*  Cela  Te  voit  même  fur 
leur  pbyfionomie.  J'oferois  aflfurer  qu'un 
homme  un  peu  phyfîonomifte  »  arrivant  à 
Martigny  un  jour  de  foire ,  où  les  babitans 
des  hauteurs  font  mêlés  avec  ceux  des  baflfes 
vallées  ,  pourroit  fur  la  feule  infpeâion  de 
leurs  traits  décider  à  très-peu-près  de  la 
hauteur  à  laquelle  ell  né  tel  ou  tel  individu. 
Car  ceux  qui  font  nés  dans  les  endroits  où 
cette  maladie   eft  endémique  »  lors  même 
qu'ils  ne  font  point  imbécilles ,  ont  prefque 
toujours  un  mauvais  teint  &  quelque  chofe 
d'éteint  et  de  flasque  dans   toute  rhabi« 
tude  du  corps* 
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chairur&     §■  iOî5-  J^  crois  donc  qu'U  feut  cher- 
ftaijii^tion  çjjgc  |j  caufe  de  cette  maladie  dans  quelque 
cau.VJ  ds  modification  qui  foit  excluGvement  propre 
ce.x  niala-  aux  vallées  peu  éleTées  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Or  ,  je  ne  vois  rien  qui  fatisfalTe 
h  cette  cotiilition  ,  fî  ce  n'eft  la  chaleur  & 
lalïagnation  de  l'air  renfermé  par  les  mon- 
tagnes qui  entourent  ces  vallées.  Et  ce  qui 
prouve  l'inRueucede  la  chaleur»  c'efl  qu'en 
général   dans  les  vallées  un  peu  larges , 
comme   celle  du  Rhône,  où  il  y  a  des 
habitations  des  deux  côtés  de  la  vallée  ,'les 
villages  lîtués  du  côté  le  plus  esporé  au 
foleil ,  qui  reçoivent  &  fes  rayons  direds  , 
&  ceux  qui  font  réfléchis  par  des  rochers 
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brûlées  par  des  chaleurs  fuffbcantes^  tij 
font  point  du  totit  fu jettes. 

Il  parok  donc,  que  quand  Pair  renfermé  ^ 
dans  de  profondes  vallées  eft  fortement 
réchauffé  par  les  rayons  du   foleil  »  il  y 
contracte  un  genre  de  corruption  dont  la 
nature  ne  nous  eft  pas  bien  connue.  Cet 
air  chaud  et  corrompu  agit  principalement 
sur  les  fibres  tendres  des  enfons  ;  il  y  pro- 
duit  un  relâchement  confidérable ,  dt)à 
réfnltent  ces  gonflemens  et  cette  atonie 
générale,  qui  eft  le  caractère  fpécifique  dç 
cette  maladie. 

Il  eft  bien  poOible ,  et  même  vraifem- 
blable ,  que  les  exhalaifons  des  marais  qui 
occupent  le  fond  de  quelques-unes  des 
vallées  fujettes  aux  crétins ,  contribuent  k 
cette  maladie  ;  mais  je  crois  que  c'eft  plutôt 
par  la  chaleur  dont  ces  vapeurs  rendent 
Fair  fufceptible  »  &  par  le  relâchement 
qu'elles  occafionnent ,  que  par  les  miafraes 
putrides  qui  s'élèvent  des  marais.  Car ,  je 
le  répète  ,  les  pays  de  plaines  les  plus  défo- 
lés  par  les  vapeurs  marécageufes  font  fujets 
à  des  fièvres  ,  à  des  maladies  très-graves  ; 
mais  on  n'y  voit  point  de  crétins.  £t  d'un 
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autre  côté ,  on  voit  des  villages  crnelle- 
ment  alHigés  par  le  crétînifinei  fans  qu'il 
cxifte  aucun  marais  dans  leur  voifinage. 
Villeneuve  d'Aofte,  §.  9^4.  eft  nn  exemple 
frappant  de  cette  vérité. 

Les  goitres  même,  quoiqu'ils  foient  une 
incommodité  très -fréquemment  féparée  de 
l'imbécillité  &  du  crétinifme ,  ne  font  fré- 
quens  que  dans  les  vallées  médiocrement 
élevées.  On  en  voit ,  par  exemple ,  en 
Angleterre ,  mais  feulement  dans  les  vallées , 
dans  celles  du  Derbyshire  en  particulier  ; 
à  Sumatra  y  aulïi  dans  les  vallées;  &  dans 
cette  isle  ficuée  fous  la  ligne  équinoxiale, 


pouffent  la  précamion  jafqu'iaa  point  de 
les  y  fidre  yivre  pendant  les  derniers  tems 
de  kar  groflëflfe  ;  &  il  n*y  a  aucun  exei» 
pie  que  ce  préfervatif  n'ait  été  couronné 
d'un  heureux  fuccès^ 

QiJâNT  à  ceux  qui ,  par  la  médiocrité 
de  leur  fortune,  font  hors  d'état  d'en», 
ployer  ces  précautioBS  »  on  pourroit  leur 
reconmumder  de  préserver»  autant  qu'il 
feroit  pofIH)Ie ,  &  leurs  fennnes  enceintes 
9c  leurs  enfans  en  bas  âge  de  Tadion  im- 
médiate du  soleil  f  de  les  &lre  tenir  dans 
les  endroits  les  plus  frais  de  leur  domicile  ; 
de  leur  donner  des  alimens  d'une  digef- 
tion  fiidle  ,  &  de  leur  faire  foire  un  ufag:e 
modéré  d'eau  acidulée  par  le  vinaigre  »  qui 
efl:  tout-à-la- fois  tonique  ,  rafraicbiflante  , 
antiputride^  &  à  la  portée  des  gens  les 
plus  pauvres.  Je  confeiUerois  aufli  des  plan- 
tatioQS  dlarbres  auprès  des  maifons  ,  pour 
rafraîchir  &  purifier  l'air ,  &  fur-tout  l'écou- 
lement des  eaux  ftagnantes  &  marécageu- 
les.  Mais  ces  précautions  devroient  être 
les  unes  ordonnées  par  le  gouvernement 
les  autres  recommandées  par  les  Curés.  Car  ^ 
par  la  nature  même  de  cette  maladie ,  à 

Tome  IF.  S 
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laquelle  participent  pliy  ou  moins  tous  les 
habitaiiE  des  lieux  où  elle  règne  avec  force , 
jts  ont  tous  une  indolence  &  une  infou- 
ciance  tel  tes ,  qu'ils  ne  feraient  jamais  aucun 
effort  pour  le  délivrer  de  ce  fléau. 

U  ne  faut  cependant  pas  croire .  comme 
l'ont  écrit  quelques  voyageurs ,  qu'ils  fe 
réjouilTent  de  voir  leurs  enfans  dans  cet  état 
d'abrutiOement  ,  &  qu'ils  regardent  ces 
idiots  comme  la  fauve-garde  de  leurs  maî- 
fons  &  un  gage  de  la  proteâîon  dn  Ciel. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  que  l'extrême 
apathie  de  ces  imbécilles ,  les  rend  ordi- 
nairement doux  &  tranquilles»  &  que  leurs 
parens  prennent  pour  eux  cet  attachemeni 
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cft  peut-être  encore  plu8  difficile  à  expli. 
quer  que  celui  des  Crétins.  Lorsque  la 
Nature  nous  ofl&e  le  même  phénomène» 
fréquemment  &  avec  des  drconftances 
variées  ,  nous  pouvons  enfin  trouver  quel* 
que  loi  générale ,  ou  quelque  rapport  a^ec 
des  caures  connues.  Mais  quand  un  fidt  eft 
auflfi  ifolé  &  auffi  rare  que  celui  de  ces 
Albinos  9  il  ne  donne  que  bien  peu  de  prife  » 
&  il  eft  furtont  difficile  de  vérifier  les  con- 
jeâures  par  lefquelles  on  tente  de  l'explU 
quer. 

§•  103g.  Jâvois  cru  d  abord  qu'on  pour-    Rreorfere 
roit  rapporter  cette  infirmité  à  une  efpece  catfe'^prc^ 
particulière  de  foibleflTe  organique  ;  j*avois  chaîne  de 
penfé  qu'un  relâchement  des  vailfeaux  lym-  ^"^       ' 
pbatiques  de  l'intérieur  de  Pœil   pouvoit 
permettre  aux  globules  fanguins  de  péné- 
trer en  trop  grande  quantité  dans  Tiris  » 
dans  t'uvée  ,  &  même  dans  la  rétine  ;  & 
que  c'étoit  à  cette  caufe  que  Ton  pouvoit 
attribuer  la  rougeur  de  Piris  &  celle  de  la 
pupille.  Cette  même  foibleflTe  femblott  auflfi 
rendre  raifon  »  &  de  Péblouiflféimçat  que 
leur  caufe  la  lumière  du  jour,'  ^  de  la 
blancheur  de  leujrs  chevçux, 
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Canfeafli-  S-  1039.  Mais  un  favant  PhyfiologHîe  , 
!•"  P"  M.  Blumesbach  ,  proFelTeur  de  l'univet- 
lenbach.  fité  de  Gottingiie,  qui  a  fait  les  recherches 
les  plus  approfondies  fur  l'organe  de  la  vue , 
&  qui  a  obfervé  avec  beaucoup  de  foîu 
les  Albinos  de  Chamoum  ,  attribue  leur 
inlîrDnté  à  une  caufe  différente. 

L'ÉTUDE  de  l'anatomie  comparée  lui 
a  donné  la  facilité  de  voir  frcquemmeot  ce 
phénomène.  11  l'a  obfervé  dans  les  ani- 
maux ,  dans  des  chiens  blancs ,  dans  des 
chouettes  ;  il  dit  qu'en  général  on  le  voit 
quelquefois  dans  les  animaux  à  fang  chaud  ; 
mais  que  ceux  à  fang  froid  ne  lui  en  ont 
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remarqué ,  que  dans  les  ytux  bleus ,  les 
membranes  intérieures  icoient  moins  abon- 
damment pourvues  de  cette  mucoiité  noire; 
&  que  par  cette  raifon ,  ils  étoient  plus 
fenGbles  à  Tadlon  de  la  lumière.  Cette 
fen${)ilité  des  yeux,  bleus  convient  fort 
biè^n ,  dit  M.  Bluminbâçh  ,  aux  peuples 
dà  lïord  »  pendant  leurs  longs  crépu  feu- 
les (  I  )  ;  tandis  qu'au  contraire  le  noir 
foncé  des  yeux  des  Nègres  les  met  en  état 
de  fupporter  la  vivacité  des  rayons  du 
foleil  fous  la  Zone  Torridê. 

Quant  à  la  liaifon  qui  fe  trouve  entre 
cette  coulear  rouge  des,  yeux  &  la  blan- 
cheur ,  tant  de  la  peau  que  des  cheveux  , 
ce  (avant  phyfiologifte  en  trouve  la  raifon 
dans  une  reOemblance  de  ftruâure,  co»- 
Jenfiis  ex  fimilitudine  fabrica.  Il  aflSrme  que 
cette  mucofité  noire  ne  fe  forme  jamais 
que  dans  un  dflTu  cellulaire  délicat ,  qui  a 
dans  fon  voiGaage  de  nombreux  vaifleaux 

(  <  )  Mats  en  rerançhe ,  cette  fenfibHitë  des  yepx 
biens  convient  très-mal  aox  Lappons ,  lorfque  leurs 
tenet  font  convertes  de  neige  ;  elles  les  rend  Tujcts 
A  la  oatiniâe. 
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fanguins ,  &  qui  cependant  ne  contient 
point  de  graifle  ,  comme  l'intérieur  de  l'œil , 
la  peau  des  Nègres,  le  palais  tacheté  de 
divers  animaux  domeftique!:  ;  &c.  II  ajoute 
cnBn  que  la  couleur  des  cheveux  eft  ordi- 
nairement afTortie  à  celte  de  l'iris.  GasetU 
lut.  de  Gottingue ,  OSobre  1784. 

.■O^^^f"-  §.  1040.  Tandis  que  M.  Blumenbach 
Buzzi  '  l'^oic  à  la  Société  Royale  de  Gottingue  le 
mémoire  dont  on  vient  de  voir  l'extrait , 
M.  Buzzi  ,  chirurgien  oculifte  de  l'hôpital 
de  Milan ,  élevé  du  célèbre  anatomide  AL 
MoscATi  ,  publioit  dans  les  Opufcules 
cboifis  de  Milan  (  Opufcoli  fceîti ,  1784..  T. 
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M.  Buzzi ,  qui  depuis  long  •  temps  cher- 
choit  Poccafion  de  diflféquer  un  cadavre  dé 
cette  efpece,  s'empara  de  celui  «Ul.  Il  loi 
trouTa  les  iris  des  deux  yeux  parfaitement . 
|}lancs,  &  les  pupilles  couleur  de  rofe. 
Ces  mêmes  yeux,  diflequés  avec  tout  le 
foin  poffibie  (e  trouvèrent  entièrement  dé» 
pourvus  de  cette  membrane  noire  »  que  les 
anatomifles  nomment  Vuvée  ;  elle  n'exiC- 
Coit ,  ni  derrière  Tiris ,  ni  fous  la  rétine  : 
on  ne  voyoit  dans  l'intérieur  de  l'œil  que 
la  choroïde  extrêmement  mince  f  &  teinte 
en  rouge  pâle  par  des  vaiflèaux  remplis 
d*un  fang  décoloré.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
extraordinaire  encore,  c'ell  que  la  peau 
détachée  de  différentes  parties  du  corps 
parut  aufli  entièrement  dépourvue  de  corps 
muqueux  ;  la  macération  ne  put  en  mani- 
fefter  aucun  veftige  ,  pas  même  dans  les 
rides  de  l'abdomen ,  où  ce  corps  eft  le  plus 
abondant  &  le  plus  vifible. 

Les  yeux  des  lapins  d'Angora  préfente- 
rent  les  mêmes  phénomènes  ;  iris  blanc  , 
pupille  rouge  »  point  d'uvée  ;  choroïde 
blanche ,  '  traverfée  par  des  vaiflèaux  roo*- 
ges  :  tandis  que  dans  les  autres  efpeces  du 
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même  animal,  l'uvte  exide  (  i  )  •  teinte ea 
noir ,  de  même  que  ia  choroi'de ,  d'où  rélulte 
une  pupille  noire ,  puifque  la  pupille  n'eft 
colorée  que  par  la  réflexion  des  parties  in- 
térieures de  l'œil. 

QjjANT  à  la  blancheur  de  la  peau  &  des 
poils,  M.  Buzzi  ta  dérive  auflî  de  l'ab- 
fence  du  corps  muqueux  qui  colore  fui- 
vant  lui  I  epiderme  &  les  poils  qui  le  tra- 
verfent.  Entr'autrcs  preuves  de  cette  opi- 
nion ,  il  allègue  un  fait  bien  connu ,  c'eft 
que  la  peau  du  cheval  le  plus  noir,  fi  elle 
eft  détruite  en  quelque  partie  du  corps  par 
un   accident  ,   ne  rcpouffe  que  des  poils 
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D'abord  il  paroit  bien  certain  qoe  les 
>mmes  atteints  de  cette  infirmité  ne  for- 
ent point  une  efpece  diftinâe ,  puifque 
>n  voit  des  pères  &  mères ,  à  peau  brune 

à  yeux  noirs ,  mettre  au  mond^  des  tv& 
ns  à  peau  blanche  &  à  yçux  rouges.  Quelle 
vàt  donc  être  la  caufe  qui  détruit  le  corps 
iuqueux  de  ces  individus  ?  M.  Buzzi  rap- 
3rte  un  fait  fingulier ,  qui  fembleroit  met- 
e  fur  la  voie  de  la  recherche  de  cette  caufe. 

Une  femme  de  Milan,  nommée  Cal- 
AONi,eutfept  fils.  Les  deux  premiers 
}fent  la  peau  brune  avec  les  yeux  &  les 
iieveux  bruns;  les  trois  fuivans  eurent 
i  peau  blanche  ,  les  cheveux  blancs ,  & 
;s  yeux  rouges  :  les  deux  derniers  enfin 
irent  bruns  comme  les  deux  premiers. 
)n  prétend  que  cette  femme,  pendant  les 
ois  groATeflès  qui  produifirent  des  Albi- 
os ,  eut  continuellement  une  envie  im« 
lodérée  de  lait»  qu'elle  en  fit  alors  un 
'ès-grand  ufage,  &  qu'elle  n'eut  point  cette 
mtaifie  pendant  qu'elle  fut  enceinte  des 
nfans  bien  conformés.  Mais  il  refte  à 
ivoir  fi  cette  envie  immodérée  de  lait , 
D  ftippofant  qu'elle  ait  exiilé ,  n'étoit  point 
lie-  même  l'efifet  d'un  échauffement  &  d'une 
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maladie  interne ,  qui  détniifoit  le  corps 
muqueux  des  enfans  qu'elle  poitoit  dans  \ 
fon  fein. 

Les  Albinos  de  Chamouni  font  auŒ  né* 
d'un  perc  &  d'une  niere  à  peau  brune  &  à 
yeux  noirs.  Ils  ont  trois  (beurs  du  même 
père  &  de  la  même  mère ,  qui  font  auffi 
brunes;  j'en  aï  vu  une  qui  a  les  yeux  d'un 
brun  foncé,  &  les  cheveux  prefque  noirs. 
On  dit  cependant  qu'elles  ont  toutes  la  vue 
foible. 

S'ils  fe  marient,  comme  cela  efl  vrai- 
femblable,  il  feraïntérenant  de  voir  com- 
ment feront  les  yeux  de  leurs  enfans.  L'ex- 
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5.  1042.  J'AjoOTBltài  id  quelque^  dé-  D^ls 
tails  fur  ceux  de  ChamounL  L*àîtié ,  qui  b  J^'  gJJJ 
aâuellement  (à  la  fin  de  17S5)  tingt  àmonnL 
vingt -un  ans,  a  Pair  i^n  ped  lourd  &  les 
lèvres  ub  peu  épaiffes  ;  mais  il  n*a  rien  d^ait* 
leurs  dans  les  traits  »  qui  le  diftingue  du  Com- 
mun des  hommes*  Le  cadet ,  qui  â  deux 
ans  de  moins ,  eft  d'une  ligure  plutôt  agréa- 
èle  ;  il  a  de  la  gaieté,  de  là  vivacité  »  k 
parolt  ne  pas  manquer  d*efprit  Mais  *  quoi- 
^n'en  dife  M.  Storr  (i),  leurs  yeux 
ne  font  point  bleus  ;  Piris  eft  d'un  rofe 
parfaitement  décidé  ;  la  pupille  même ,  vue 
au  grand  jour  »  j^aroit  décidément  rouge  : 
ce  qui  paroit  démontrer  que  le$  membranes 
intérieures  fdnt  dépourvues  de  Puvée  ou  de 
la  mucofité  noire  qui  devroit  Ifes  recou- 
vrir. Leurs  cheveux ,  kurs  dis ,  leurs  ibut- 


(  1  )  Storr  Alpemdfc  Voibcreitung.  S.  LX.  H 
faut  que  M.  Storr  tit  obferyé  ces  jeunes  gens  dans 
un  lieu  obfcur,  eu  avec  des  yeux  bien  prévenus, 
4>our  avoir  vu  bleu  ,  ce  que  M.  Blumenbach  &  moi , 
&  des  niUiers  de  voyageurs  ont  vu  du  rouge  le  plus 
-décidé.  Et  ce  qui  rend  cela  plus  étonnant ,  c'eft  que 
M.  Storr  eft  un  oatucalîâe  diftingue  &  un  excellent 
v^Afervateoc 
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cils ,  le  poil  follet  de  leu  peau ,  en  un  mot  « 
toute  la  partie  chevelue  de  leur  corps  étoiC 
dans  leur  enfance  du  blanc  de  lait  le  plus 
parfait ,  &  de  la  plus  grande  BncITe  ;  mais 
leurs  cheveux  ont  un  peu  roufli ,  &  font 
devenus  aflez  rudes  C  >  )•  Leur  vue  s'eft 
auflî  fortifiée  :  il  eft  même  vrai ,  comme 
le  dit  M.  Storr,  qu'ils  exagèrent  un  peu 
leur  averGon  pour  la  lumière  ,  &  qu'ils 
cUgnottent  à  deflèin  les  paupières  ,  en  pré- 
fence  des  étrangers,  pour  Te  donner  un 
air  plus  extraordinaire.  Mais  ceux  qui  , 
comme  moi,  les  ont  vus  dans  leur  enfance, 
avant  qu'on  eût  pu  les  drefTer  h  ce  manège , 
&  dans  un  temps  où  il  alloit  à  Chamouoï 
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des  voyagears ,  qu'ils  fe  cachoient  pour  les 
éviter ,  &  qu'il  falloit  leur  faire  une  efpecc 
de  violence  pour  les  obliger  à  fe  laiflfec 
obferver.  Il  eft  même  de  notoriété  publique 
à  Chamouni ,  qu'ils  n'ont  point  pu ,  au  for- 
tir  de  Penfance  ,  aller  garder  les  beftiaux 
comme  les  autres  enfans ,  &  qu'un  de  leurs 
oncles  les  a  entretenus  par  charité  dans 
un  âge  oÀ  les  autres  enfans  commencent 
à  ga^er  leur  vie  f^arleur  travail. 

§.  1043.  Je  crois  donc  qu'on  doit  re-   q^  (j^i 
tarder  ces  enfans  comme  de  vrais  Albinos,  de  vrais 
Car ,  s'ils  n'ont  pas  les  groffes  lèvres  &  le  ^'^*^^* 
nez  applati  des  Nègres  blancs  »  ou  des 
Blaffards  proprement  dits ,  c'efl  qne  ce 
font  des  Albinos  d'Europe  ,  &  non  d'A- 
frique- Cette  infirmité  affeéte  les  yeux ,  le 
teint,  la  couleur   des  cheveux  ,  diminue 
même  jufqu'à  un  certain  point  les  forces , 
mais  ne  change  point  la  conformation  des 
traits.  D^ailleurs  »  il  y  a  fans  doute  dans 
cette  maladie  ,  comme  dans  le  crétinifme  t 
des  degrés  différens.  D'autres  peuvent  avoir 
moins  de  forces  ,  &  fupporter  plus  difiî<< 
cilement  la  lumière;  mais^cela  n'empêche 
pas  que  ceux*ci  ne  foient  afièz  fortement 
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caraâérirés  pour  aToii  au  moins  le 
avantage  d'âtre  claRes  dans  cette  varié 
l'erpece  humaine ,  dont  on  leur  a  d 
le  nom. 

Au  rede»  cette  d^énération  ne  p 
point,  comme  celle  des  Crétins,  tei 
l'air  des  montagnes.  Car ,  quoique 
parcouru  une  grande  partie  des  Âlp 
des  autres  montagnes  de  l'Europe 
deux  individus  font  ies  feuls  de  ce  g 
que  j'aie  rencontrés. 
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De  Martigny  à  Saint  Maurice. 

5.  1044.  JLi  A  vallée  qu'arrofe  le  Rhi^ne  ,  Introdoo. 
entre  ces  deux  petites  villes  du  bas  Valais ,  don. 
eft,  après  celle  du  IVIont-Jovet ,  la  plus 
intéreflànte  de  ce  voyage  ,  par  la  finguliere 
variété  des  rochers  qu'elle  reuferme.  Je 
Vavois  très-fouvent  parcourue;  mais  par 
une  fatalité  aflez  finguliere  »  le  mauvais 
temps  pu  le  manque  de  temps  m'avoient 
toujours  empêché  de  Pobferver  avec  foin  : 
je  rencontrai  enfin  des  circonftaqces  plus 
favorables  dans  mon  voyage  de  1781.  Pour 
en  bien  profiter ,  je  mis  deux  jours  entiers 
à  faire ,  le  marteau  à  la  main ,  &  en  fuivant 
les  Cnuofîtés  du  pied  de  la  montagne ,  les 
trois  petites'  lieues  qui  font  toute  la  lon- 
gueur de  cette  vallée.  Je  raflfemblai  dans 
ces  deux  jours  beaucoup  de  pierres  &  beau* 
coup  de  détails ,  dont  je  ne  donnerai  pour- 
tant ici  que  reflentieU 

Cetti^  vallée  fait  Un'  Jtogle  d'eavicQfi 
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300  degrés  avec  la  grande  vallée  du  Va- 
lais :  le  Khône ,  arrêté  par  la  montagne  ai 
la  Forclaz  §.  fiSî  »  qui  fépare  le  Valais  de 
la  Savoye ,  a  été  obligé  de  fe  courber  du 
coté   du  Nord  ,  pour  venir  fe  )eter  dans 
le  lac  de  Genève  :  fa  direflion  générale 
étoit  au  SudOueft,  «S:  il  prend  là  celle  de 
l'Oueft-Nord-Oueft. 
Pont  fur     §.  1045.  Avant  d'entrer  dans  cette  val- 
la  Diance.  Jée,  &  à  une  petite  diftance  de  Martigny» 
t  on  traverfe  le  torrent  de  la  Drance,  UD 

peu  au-deCTus  de  fon  embouchure  dans  le 
Khâne.  Ce  torrent  eft  là  grand ,  trouble  & 
rapide  ;  on  te  paUe  fur  uu  méchant  pont 
de  bois,  fans  earde-fous.  ieté  d'une  di^ue 
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§•  1046.  Au-dessus  de  ce  rocher  eft  une  Chkem 
tour  antique  très-élevée ,  dont  les  murs  ont  ^^  ^ 
douze  pieds  d'épaisseur.  Cette  tour  fâifoit 
partie  d'un  château  nommé  la  Batbia ,  où 
réûdoient  anciennement  les  évéques  du 
Valais.  On  a ,  du  pied  de  cette  tour  ,  une 
Tue  très  •  étendue ,  parce  qu'elle  eft  fituée 
prédfément  au-deflTus  du  coude  que  forme 
la  grande  vallée  du  Rhône.  On  peut  de 
là  fuivre  le  cours  de  ce  fleuve  prefque 
depuis  fa  fource  jufqu'à  fon  embouchure 
dans  le  lac  de  Genève. 

J'allai  jouir  de  cette  belïcfituation  an  ç^^jf^ 
printems  dernier  178^.  On  me  dit  alors 
qu'il  y  avoit  près  de  là*  dans  la  monta- 
gne, une  carrière  d'ardoife.  J'eus  ta  curio- 
&té  d'aller  la  voir ,  &  |e  fus  agréablement 
furpris  de  trouver  au  lieu  d'ardoife  une 
pierre  d'un  genre  fort  fîngulier.  Ceft  une 
efpece  de  petrofilex  gris  »  dur  ,  fonore ,  un 
peu  tranfparent ,  qui  fe  débite  en  feuillets 
minces,  parfaitement  plans  &  réguliers. 
Ces  feuillets ,  ou  plutôt  ces  couches  v 
courent  à  3^  degrés  du  Nord  par  Eft» 
en  montant  du  côté  de  POuéft  fous  un 
angle  de  80  degrés.  Ces  couches  font  coik 

Tme  i  F.  T 
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pées  par  des  fentes  qui  leur  font  àpeti- 
ptès  perpendiculaires  &  qui  le  font  aufH 
à  l'horizon.  Cette  pierre  s'emploie  aux 
mêmes  ufages  que  rardoïle ,  mais  elle  eft 
beaucoup  plus  forte  &  plus  durable  ,  parce 
qu'elle  eft  plus  dure  &  moins  acc.el1ible 
aux   impreflîons  de   l'eau  &  de  l'air-  (,')• 

Le  petroOlex ,  dont  eft  comparé  le  ro* 
cher  de  )a  cafcade  de  PifTe- Vache ,  &  dont 
je  donnerai  l'analyfe  dans  ce  chapitre  , 
paroît  être  de  la  même  nature;  mais  oa 
le  voit  là  en  grandes  malTes  ;  je  l'y  ai 
pourtant  aufli  trouvé  en  couches  minces. 

La  grande  route  de  St.  Maurice  pa0«. 
par  le  village  de  la  Bathia ,  fttué    au  pied 
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contre  les  petrofilex  feuilletés  ^  qui  font  laf 
continuation  de  ceux  que  je  Tient  de  dé-* 
crire  ;  leur  nature  5  leur  fituation  font  le» 
mêmes;  &  la  direâion  de  leurs  couçheft 
devoit  effeâivenient  les  faire  palfer  dans 
cet  endroit 

QuBLQjUEs-UNES  de  ces  couche^  de  pe«  .  - 
troGlex^fe  divifent  comme  un  fchiftepro^  ^ 
prement  dit«  en  feuillets  extrêmement 
minces  ;  où  trouve  entre  ces  feuillets  queU 
ques  atômc!s  calcaires  ^  qui  font  effecve& 
cence  ;  mais  ils  me  paroiflfent  adventifsi* 
je  crois  qu'ils  ont  été  introduits  entrei  Je# 
feuillets  par  des  infiltrations  poftérieures 
\  la  formation  de  la  pierre.  £n  effet ,  ils 
font  plus  fréquens  auprès  de  la  furface& 
dans  le$  parties  où  le  tiflu  eft  le  plus  lâche# 

§.  Î047.  Ces  petrofliex  feuilletés  chad-  Pctrofilet 
gent  peu-à-peû  de  nature,  en  admettant!?*'^  ^\^ 
dans  les  interftices  de  leurs  feuillets  ^eâ' 
parties  de  feld  -  fpath.  Ils  ont  alors  l'appa* 
rence  d^ne  roche  fiuiilletée ,  quatt^eufe  S^ 
micsiCiefiqkartzttmfomacutnfV^.  Mai«' 
cette  apparence  eft  trompeufe  ;  car  on  ny 
trouvé  pas  un  atome  ?de  qtlartz:  toutes  W 
parties  Planches  qui  donnent  du  feu  coAtr*^ 

Ta 
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l'acier ,  sont  du  feldspath  ;  &  les  parties 
^ifes  écailleulês  ne  l'ont  point  du  mica  ; 
ce   font    des  laaies   tniuces   du  petrofilex 
dont  j'ai  déjà  parlé. 

Hochet  S-  '048-  Cette  roche  mélangée  continue 
ivifé  par  jurqu'à  cc  que  le  rocher  s'éloigne  un  peu 
[guliercB.  ^^  grand  chemin.  Là  ,  ce  rocher  Te  préfente 
coupé  h  pic  dans  une  grande  étendue  * 
&  divifé  par  de  grandes  fentes  obliques  , 
à-peu- près  parallèles  cntr'elles.  Ces  fentes 
partagent  la  montagne  en  grandes  tranches 
de  50  à  60  pieds  d  cpailTeur  ,  qui  de  loin 
femblent  être  des  couches.  ]\Iais  lorfqu'oa 
s'en  approche ,  on  voit ,  par  le  tilfu  métne 
de  la  pierre  feuilletée,  que  fes  vtaies  cou- 
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plans  des   couches  dont  la  montagne  elt 
compofée. 

La  pierre  4néme  de  cette  montagne  e(t 
tooiours  du  même  petrofilex ,  variant  pour 
la  couleur  »  &  plus  ou  moins  mélangé  àt 
petites  parties  de  feldspath. 

§.  1049.  Mais  ce  qu'il  y  a  id  de  plus  ^^^^^i^ 
intéressant ,  ce  font  ces  fentes  répétées  qui  néraies  fur 
coupent ,  fous  des  angles  à-peu*près  droits ,  |f  '  Aflures 

-       '^        ,  .    ,        ,  des  monta. 

les  couches  presque  verticales  dont  cette  gnes. 
montagne;  eft  compofée.  J*ai  déjà  indiqué 
ailleurs  les  conféquences  que  Ton  peut  tirer 
des  fentes  qui  fe  préfentent  dans  cette  pofi^ 
tion  ;  mais  comme  elles  font  ici  plus  évi- 
dentes &  en  plus  grand  nombre ,  je  veux  » 
en  fortant  des  Alpes,  faire  fenlir  encore 
mieux  leur  importance.  Si  ces  fentes  étûietit 
perpendiculaires  à  l'horison  »  elles  feroient 
absolument  inGgnifiantes  ,  c'eft  -  à-  dire  » 
qu'elles  ne  nous  donneroient  aucune  lu« 
miere  fur  la  lituation  primitive  des  cou- 
ches de  la  montagne  ;  parce  qu'on  pour- 
roit  croire  qu'elles  fe  font  formées  depuis 
que  les  couches  font  dans  la  fîtuation  qu'on 
leur  voit  aujourd'hui.  Mais  quand  on  les 
trouve  j  comme  ici  j  dans  uoe  poGtion  qui 

Ta 
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approche  beaucoup  plus  de  l'horizontale 
que  de  la  verticale.  Celles  Tont  avec  l'ho- 
rizon des  angles  de  31  degrés)  il  cil  infi- 
niment probable  qu'elles  ont  été  formées 
avant  que  le  corps  de  1^  montagne  f'ûcaffit 
dans  fa  pofition  agnelle-  Eu  efiet,  comment 
concevoir  qu'une  mafTe  énormément  pe- 
fante ,  dont  toutes  les  parties  tendent  à  s'af- 
faiCTer  &àre  rapprocher  dans  une  (Ituation 
perpendiculaire  il  l'horifon  >ait  pu  Te  divifer 
d'elle-même  en  feâions  horizontales,  c'ed- 
à-dire  ,  précifément  dans  le  Cens  futvant 
lequel  la  force  de  la  peffioteur  tend  à  réunir 
fes  parties  ! 
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ont  confervé  la  pofition  horifontale  [dans 
laquelle  la  nature  les  a  produites. 

Quant  au  parallèlifme  que  ces  fîflTure» 
obfervent  entr'elles  ,  il  tient  auffi  à  leur 
origine  »  puifqu'un  accord  ,  tant  de  fois 
répété,  ne  faurôit  être  regardé  comme 
FeSet  du  hafard.  Il  me  paroit  naturel  de 
croire ,  que  lorfque  ces  couches  nouvelle- 
ment formées  étoient  encore  molles ,  la 
bafe  qui  les  foutenoit  s'affailFoit  graduelle- 
ment dans  un  .fens  déterminé  ,  d'où  réful- 
toient  des  déchiremens  tout-à-la-fois  paraU 
leles  entr'eux  &  perpendiculaires  à  l'hori- 
zon. Je  fuppofe  >  par  exemple ,  que  des 
couches  d'une  matière  pefante ,  peu  cohé- 
rente &  non  duâile,  repofaflent  fur  un 
mélange  de  fable  et  d'argille  ;  que  du  càté 
du  Midi  l'argille  fût  prefque  pure ,  &  que 
la  quantité  de  fable  qui  lui  feroit  mêlée 
augmentât  progreflivemeot  en  allant  du 
côté  du  Nord  :  lorfque  le  mélange  de  fable 
&  d'argille  viendroit  à  fe  deflfécher ,  il  fe 
contraâeroit  inég;alement ,  &  il  réfulte- 
roit  de-là  des  affaiflTemens  inégaux  dans  les 
couches  fuperpofées  à  cette  bafe;  la  partie 
expofée  au  Midi ,  où  l'argille  feroit  la  plus 

pure  »  fe  deflecheroit  la  première ,  à  caufo 
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de  Ton  exporuion ,  &  pretidroit  une  plus 
grande  retraite,  h  raifon  de  lapins  grande 
pureté  de  l'argille  ;  de-là  naitroit  une  BITure 
Tcrticale  dans  les  couches  qui  repoferoient 
fur  cette  bafe  ;  &  cette  fifTure  s'étendroit 
du  levant  au  couchant  dans  toute  l'éten- 
due des  couches  ;  puis ,  le  deOechement 
faisant  de  nouveaux  progrès,  il  fe  formc- 
roit  une  nouvelle  BlTure  parallèle  à  la  pre- 
mière .  &  aiiifi  de  fuite.  Au  refte ,  je  ne 
préfente  ici  l'idée  du  dellechement  que 
comme  une  caufe  de  retraite  connue  & 
facile  à  faifir  ;  car ,  fi  ces  filTures  fe  font 
formées  ,  comme  je  le  crois  ,  dans  le  fein 
même  des  eaux  où  les  couches  ont  pris  naiP 
fance ,  le  delTéchement  ne  fauroit  être 
leur  vraie  caufe  ;  mais  ce  méchanîfme  peut 
s'appliquer  à  toute  autre  caufe  de  conden- 
fation  ou  de  retraite. 

Même  fans  afFaiCfement .  la  feule   incli- 
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ièles  entr'elles,  &  coupent  à  angles  droits 
le  plan  vertical  qui  paflfe  par  la  ligne  de 
ilescente.  Diverses  caufes  peuvent  produire 
cet  effet  :  fi  ces  maflTes ,  en  gliflTant  du  haut 
en  bas»  paflTent  dans  des  endroits  où  la 
pente  devienne  brusquement  plus  ou  moins 
rapide»  elles  fe  rompront  en  tranches  à« 
peu- près  perpendiculaires ,  &  à  Thorifon» 
&  au  plan  vertical  qui  paflfe  par  la  ligne 
de  descente:  ou,  si  la  partie  inférieure  de 
la  maOe  eft  détruite  par  quelqu  accident  » 
&  que  la  totalité  ne  puifle  pas  gliflfer  »  les 
parties  les  plusbaCTes  de  ce  qui  refte,  n'é- 
tant plus  foutenues ,  cèdent  à  l'effort  de  la 
pefanteur ,  &  contradent  des  fentes  qui 
doivent  fe  répéter  progreflivement  en  mour 
tant  fuivant  des  directions  parallèles. 

C'est  fans  doute  par  des  raifons  analo^ 
gués  que  les  montagnes  dont  les  couches  » 
n'ayant  que  20  ou  50  degrés  d'inclinaifon  » 
peuvent  être  claflfées  au  nombre  des  hori* 
^ontales  »  font  fréquemment  coupées  par 
des  fentes  verticales»  &  qui  coupent  à 
angles  droits  le  plan  vertical  qui  pafTe  par 
la  ligne  de  descente  ;  fi ,  par  ejcemple ,  les 
couches  defcendent  au  Nord  »  les  fentes 
courent  du  levant  au  couchant.  Qpelque- 
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reffèt  d'un  afiàiflèmént  ou  d'une  retraite. 
Je  répondrai  à  cette  queftion  ,  ou'  à 
cette  objeâion ,  que  les  fiflfures ,  quoiqu'à 
peu-près  parallèles  entr'elles ,  n'ont  jamais 
la  r^larité  des  couches.  D'ailleurs ,  ce 
qu'il  y  a  de  caraâéri(tique  dans  les  couches  » 
comme  je  l'ai  fouvent  obfervé ,  c'eft  leur 
parallélifme  avec  le  tiflu  intérieur  des  pierres 
feuilletées  »  des  ardoifes  »  par  exemple  »  des 
ichiftes  micacés ,  dont  les  feuillets  iniim* 
ment  minces  ne  fauroient  avoir  été  décidés 
par  un  aSaiflement ,  surtout  Jorfqu'on  les 
trouve  parfaitement  cohérens  entr^eux.  De 
même  encore  la  fîtuation  des  Umes  du  mica» 
que  l'on  trouve  parallèles  &  aux  feuillets 
&  aux  couches  de  la  pierre ,  démontre  que 
ces  couches  ont  été  déterminées  par  les 
caufes  produârices  de  la  pierre  elle- même  » 
&  par  la  dépoiition  fucceûive  des  élémens 
dont  elle  efl;  compofée.  Mais  je  reviens  à 
la  defcription  de  nos  montagnes. 

§.  loji.  Les  rochers  q^ii  fuîveot  ceux  Contlnidt 
qui  ont  occafionné  cette  digreflion,  font^^"^^ 
auffi  divifés  par  des  fentes  femblables  ;  Sa  furet» 
comme  ces  fentes  ont  favorifé  l'éboulemeoÊ 
(le  beaucoup  dç  piçrrçs,  (jui  »  en  fe  déta- 
illant dç  la  montagne;  bot  làîllë  des  eQpacei 
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jofqu'au   village    de  Ferrieres   ou  de  la    Grande 
Ferrerie  ^  ^taé  à  trois  quarts  de  lieue  de  jî^^^c^^j 
Martigny.  Cet  endroit  eft  remarquable  par  l'Eau  noire. 
une  crevaflfe  étroite  &  profonde,  caufée 
indubitablement  par  une  rupture  fponta- 
née  de  la  montagne.  Le  torrent  de  Vkak 
noire  ou  du  Trient ,  qui  vfènt  de  Valor-j 
fine»  profite  de  cette  ouverture  pour  s'é-! 
chapper  des  hautes  vallées ,  dans  lefquelles 
il  a  pris  naiflance.  On  avoit  établi  là  une 
verrerie  9  pour  profiter 'des  bois  fi  abon« 
dans  fur  les   montagnes  d'où  defcend  cef 
torrent  :  on  efpéroit  de  les  faire  flotter  , 
&  comme  ils  s'engageoient  à  chaque  pas 
dans  les  fînuofités  de  ce  canal  étroit  »  on 
avoit  i^tabli  le  long  du  rocher   des  plan*' 
ches  foutenues  par  des  crochets  de  fer, 
pour  que  les  hommes  puflTent  pénétrer  danf 
la  crevaflfe ,  &  dégager  les  arbres  qui  s'y 
arrétoient.    Ceux   qui  s'engageoient  dans 
cette  fente,  fembloient  devoir  craindre  fans 
ceflfe,  ou  que  les  rochers  ne  les  étouflTaflent 
en  (c  réunifiant ,  ou  qu'un  fragment  déta- 
ché ne  les  écrafit;  &  ce  qui  fait  pehfer  àr 
ce  dernier  péril ,  c'eft  un  bloc  qui  eft  de- 
meuré Jbfpendtt  à  moitié  *  chemin ,  paro# 
qu'il  étoit  trop  grand  pour  defcendre  jur*» 


■■  .  _  - 
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ques  au  bas.  Cependant  ces  acctdeos  n'ont 
que  pen  de  probabilité  ;  mais  ce  qui  en 
a  davantage  ,  c'eit  de  tomber  dans  le  tor- 
rent en  marchanc  &  en  agiCTant  fut  da 
planches  étroites,  mal  affermies,  rendues 
glillàntes  par  l'eau  qui  réjaillit  fur  elles, 
&  cela  dans  un  lieu  où  la  lumière  du  your 
pénétre  à  peine ,  et  où  l'on  eft  étourdi 
par  te  bruit  &  l'impétuoiité  de  l'eau  qui 
s'y  précipite.  Audi  cette  entreprife  n'a-t-elle 
pas  pu  fe  Toutenic ,  la  verrerie  a  été  abaD> 
donnée. 

J'AURois  cependant  deOré  d'y  entrtr 
pour  obferver  la  ftruclure  de  l'intérieur  de 
cette  montagne  ,  mais  les  planches  avoient 
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is  rien  d'aflfez  prononcé  pour  qu'on 
(Te  les  regarder  comme  des  couches , 
utant  mieux  que  celles  qu'on  peut  diT- 
guer  dans  Tintérieur  de  la  crevafle ,  ne 
rrespondent  point  avec  celles  du  dehors* 

&U.DBLA  du  pont  9  fur  lequel  on  pafle  le 
Tent  9  le  rocher  femble  montrer  des  in« 
:es  de  couches  mieux  prononcées  ;  ce* 
ndant  je  n'oferois  point  encore  aflurer 
e  ce  ne  foient  pas  des  filons  qui  ont 
npli  des  fentes  parallèles ,  parce  que  l'on 
j  trouve  ni  une  extrême  régularité ,  ni 
i  tiilu  feuilleté  qui  faHe  connoitre  leur 
ifition  primitive. 

5.  iof3.  A  un  demi-quart  de  lieue  du  Grispoot 
rrent  »  on  trouve  des  rochers  taillés  à  ding»c«- 
c  s  d'un  grès  micacé  ,  qui ,  de  même  que 
ux  de  Trient  &  des  Fours ,  §§.  «98  & 
\o  »  renferme  des  fragmens  de  quartz ,  de 
anit»  de  roches  feuilletées  ,  fans  aucun 
èlange  de  pierre  qui  foit  décidément  fe- 
>ndaire  »  c'est-à-dire ,  d'argille  tendre  ou 
i  pierre  calcaire.  Quelques-uns  de  ces 
agmens  font  arrondis;  le  plus  grand 
ombre  cependant  a  fes  angles  parfaite- 
lent  vifs  &  entiers.  Ces  rocs  font  d'une 
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couleur  plus  obrcure  que  ceux  de  Trient; 
je  ne  doute  cependant  pas  qu'ils  ne  foieot 
leur  cotitinuation. 

Quant  à  leur  ftructure,  ils  font  dinfés 
p.ir  de  grandes  BITurcs ,  dont  les  unes  , 
ï-peu-près  verticales  »  courent  du  Nord 
au  Sud  ,  comme  les  couches  des  fchilles 
poudingnes  de  Valorfine  ,  §.  691  ;  les 
autres  ,  à-peu-près  horirontales  .  coupent 
les  premières  à  angles  droits.  La  pierre 
fe  trouve  ainQ  divifée  en  grands  blocs, 
dont  les  faces  font  des  quadrilatères  plus  1 
ou  moins  réguliers.  La  montagne ,  tailice 
à  pic  du  côté  du  chemin ,  préTente  plu-  ' 
fleurs  de  ce^  quadrilatères ,  dont  les  inter- 
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mens  de  roches  feuilletées ,  &  les  autrw 
pierres  appkties  qui  fe  trouvent  enclavées 
dans  ces  rochers ,  &  qui  ont  ordinaire- 
ment dans  les  grès  une  ûtuation  parallèle 
à  celle  des  couches  »  se  trouvent  ici  dans 
une  fituation  verticale.  Cela  fe  voit  à  Pex- 
térieur  d'un  rocher  de  ce  poudingue  qui 
ell  un  des  premiers  qui  lé  prélènte  aux 
yeux  en  venant  de  Martigny.  D'ailleurs  les 
autres  rochers  de  cette  même  montagne 
ont  tous  leurs  couches  à -peu «près  verti- 
cales. 

m     '  *  r  «   • 

•       •      «        • 

§.  ioj'4.  Ces  grés  poudingues  conti-  ArfoUcs. 
nuent  jufqu'à  un  moulin,  au-delà  duquçl 
la  montagne  »  divifée  par  le  torrent  qyi 
fait  tourner  le  moulin ,  change  tout^»fa|t 
de  nature  ;  ce  font  de  vraies  ardoifes  à 
feuillets  plans  ,  noirs  5  brillans  5  argilleusç  » 
non  eServefcens  ,  dont  les  couches  vei:^ 
cales  courent  du  Nord-Efl  au  Sud-Oue^. 
Expofées  au  chalumeau  elles  s'enflent  un 
peu  ,  &  fe  fçndent  avec  peine  en  un  ém<al 
d'un  gris  jaunâtre.  } 

§.  lOÇf.  Ces  ardoifes  font  fut  vies  d*rfn     Grès  mi- 
gres noir ,  dont   on   fait  des  meules   de 
moulin  :  il  eft  mêlé  de  mica  &  de  quarts  » 
7 orne  I  F.  V 
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furie  5  que  Peau  ,  réduite  en  nuage  |>ar  la 
violence  de  la  chute  ,  remontoit  prefque 
à  la  hauteur  du  rocher  dont  elle  étoit 
tombée. 

§.  1057.  Ce  rocher ,  car  il  faut  toujours    Nature 
revenir  au  principal  objet  de  nos  recher-  ^^^  ^* 
ches  ^  eft  compote  de  ce  même  petrofîlex 
que  nous  avons  déjà  trouvé  de  l'autre  côté 
des  pottdingues ,  §.  1046. 11  fe  préfente  fous 
différentes  formes  ;  ici ,  pur ,  en   maflfes 
folides!&  compactes^  là,   pur   encore  » 
mais  feuilleté;  ailleurs,  feuilleté  encore*»     - 
mais^  mêlé  de  lames  de  mica  &  de  grains 
de  feld-fpaih.  Sous  la  cafcade  même  9  & 
auprès  d'elle ,  on  ne  peut  pas  bien  diftiti- . 
guer  la  ftruâure  des  rochers  dont  il  feit  la 
matière  ;  mais  un  peu  plus  loin  »  &  auprès 
^u  village  de  Miville  (i),  on  voit  que 
leurs  couches  font  verticales  &  dirigées  dU 
Nord-Ëft  au  Sud-Ooeft. 

J'ai  examiné  avec  foin  cette  pierre  fin- 


(i)  Je  donne  avec  les  gens  du  pays  le  nom  de 
Jùville  au  hameau  qui  eft  le  plus  voifin  de  la  cafcade  » 
ft  cetoi  de  Balme  au  hameau  qui  fuit  »  en  allane  à 
St.  Maurice.  Ces  deux  noms  fons  marqués  dans  tfa 
ordre  inverse  fur  quelques  cartes. 
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guliere  ,  dont  on  trouve  ici  des  malTcs 
partaitenient  homogènes.  Elles  a  extérieu- 
rement toutes  les  apparences  d'un  jade  : 
fa  couleur  ell  verdâtre,  demi-tranfparente; 
elle  eft  douce  au  coacher  ,  fort  dure ,  5: 
donne  beaucoup  d'étincelles  contre  l'acier- 
Mais  elle  a  un  grain  plus  fin  que  le  jade  : 
elle  eft  plus  fragile ,  &  n'eft  point  aufTi  denfe; 
car  la  pelanteur  fpédfiquedu  jade  oriental. 
.  qui  eft  plus  léger  que  les  nôtres ,  eft  d'en- 
viron 3000,  §.  lu;  &  le  poids  de  cette 
pierre  n'eft  que  de  26^9.  C'eft  donc  bien 
une  efpece  de  petrofilex-  Elle  fe  fond  , 
mais  avec  peine  ,  au  chalumeau  ,  en  un 
verte  blanc,  tranrparent,  rempli  de  petites 
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On  trouve  fréquemment  dans  les  mon* 
tagnes  calcaires  des  couches  &  des  nids  de 
petroOlex ,  mais  qui  ne  reflfemble  point  à 
celui-ci;  ces  rochers  foat  les  feuls  de  nos 
Alpes  »  que  f aie  trouvés  compofés  en  en- 
tier de  ce  genre  de  pierre.  (  i  ) 

(  I  )  En  examinant  avec  foin  les  blocs  de  cette 
pierre  entaflTés  dans  les  environs  de  la  cafcade  «  j'ai 
troavé  d'afTez  belle  calcédoine  prefque  blanche  » 
adhérente  aux  faces  de  quelques-uns  de  ces  blocs. 
Cette  calcédoine  s'étoit  fans  doute  formie  par  une 
efpece  de  fecrétton  dans  les  fentes  qui  ont  décidé 
la  réparation  de  ces  blocs.  La  flamme  du  chalumeau 
ne  la  fond  point  comme  le  petrofilex  ,  mais  elle  teint 
en  noir  de  petites  taches  roufles ,  qu'on  voit  à  l'aide 
de  la  loupe  dans  les  éclats  de  cette  pierre.  Il  eft 
bien  vraifemblable  que  ces  taches  roufles  font  de 
l'ocre,  &  que  la  chaleur  les  ramené  i  )'état  d'é* 
thtopi  ,  fuiTant  la  belle  théorie  de  M.  Lavoifiec. 
Minu  de  VAcad.  1782  P^  $4^* 

Va 
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Débris  S.  10^?.  Au-DELA  du  rochcf  dc  II  cat 
une  ïo-  cade  ,  on  trouve  des  débris,  ftenluttedes 
■>=  ^^       I.I        j-  ■ 

idspaths  blocs  d  une  pierre  ,  qui ,  au  premier  coup- 

E  mica,  d'œil ,  parjît  un  granit  ordinaire  ;  mais  dans 
laquelle,  en  l'examinant  avec  foin  »  on  ne 
trouve  aucun  atome  de  quartz  ;  il  n'y  a 
que  du  mica  &  du  feU-rpath-  Ces  débris 
font  fréquemment  unis  à  des  fragmens  de 
roche  feuilletée,  compoLee  aulfi  de  feld- 
fpath  &  de  mica. 

Rcche-»  g.  lofg.  Bientôt  après,  le  chemin 
;mbiabies  p   ^  I    [^}^^      g^  1^  montaync  ,  palTe 

ceux  don  ^  ' 

îennent     au    pîcJ  d'un   Tocher  de  la  même   nature 

es  debrii.  ^^g  ^^^  débris.  C'eft  une  roche  feuilletée, 

mêlée  de  beaucoup  de  reld-fDath  &  d'un 
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lélé^de  mica.,  de  manière  à  reflfembler 
larfaitement  à  un  granit.  Je  crois  donc 
[ue  les  grands  fragmens  &  les  blocs  lèm- 
Jables  à  du  granit ,  que  l'on  voit  derrière 
s  village  de  Miville ,  font  des  parties  de 
lions  du  même  genre,  mais  plus  épai» 
[ue  ceux  qu'on  voit  dans  ce  rochen 

Ce  même  rocher  eft  outre  cela  coupé 
lar  des  fentes  ,  qui  font  perpendiculaires 
ux  plans  des  couches  ;  mais  qui  ,  étant 
m  même  tems  perpendiculaires  à  Thori- 
:on,  ne  nous  apprennent  rien  fur  la  fitua* 
ion  primitive  de  ces  couches.  En  effet» 
es  fentes  peuvent  s'être  formées  depuis 
[ue  ces  rochers  font  dans  leur  iîtuation 
duelle  ,  ce  que  Ton  ne  fauroit  admettre 
ar  rapport  à  celles  qui  font  horifontales. 

M.  le  C.   Grégoire   de  Razoumowski 

reconnu  que  des  traces  noirâtres ,  que 

on  voit  dans  de  petites  crevafles  de  ce 

ocher,  font  produites  par  le  fuintement 

'une  eau  qui  Charie  un  peu  d'afphalte  (0« 

(i)  Lorfque  fai  vu  paroitre  deox  voyages  miné* 
(logiques  de  AL  le  C.  G.  de  Razoumowski,  dans 
fquels  il  a  parcouru  cette  méfne  vallée,  j^if  été 
ès-impatient  dç  favoir   ce  qu'il  auroît  penfedcf 

y4 


"euilletée. 
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Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  pby- 
Jîqms  de  Laufawie  T.  i  ,  p.  8S. 
Koche  §.  1060.  ENTRE  cet  endroit  &  le  village 
de  Balme ,  le  rocher  change  de  phyfiono- 
mie;  fes  grains  deviennent  fi  petits  qu'on 
ne  peut  plus  démêler  fi  c'eft  du  quartz  ou 
du  feld-fpath  ,  qui  entre  avec  le  mica  dans 
fa  compofitiou  ;  cependant  la  complette 
fufion  de  cette  pierre  à  la  flamme  du  cha- 
lumeau prouve  que  c'eft  du  feid-fpath. 
Cette  roche  fe  divife  en  fragmens  paral- 
lélépipèdes de  toute  grandeur;  la  plupart 

pierres   remarquablei  &  des  grands  phénomènes  de 
gîolfig'c  qu'elle  prérente.   Maïs  quel  n'a  pas  été  mua 

^tnnnpiripnt  r1i>    vnir   nii*il     9    narAÀ  C.tr    r/ui>    ^»   .J._ 
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de  ces  fragtnens  9  déjà  féparés  dans  le  roc 
mêmes  font  recouverts  d'une  légère  cou* 
che  de  matière  calcaire;  &  même  quelques^ 
uns  d'entr  eux  en  contiennent  dans  leur 
intérieur ,  partout  où  le  tiflu  de  la  pierre 
s'eft  trouvé  aflez  lâche  pour  admettre  des 
infiltrations. 

§.  1061.  Plus  loin,  derrière  le  village    Montai 
de  Juviana  ou  Envionne  on  voit  des  ro*  fonnéet. 
chers  qui  ont  une  forme  que  je  nomme 
moutonnée  ;  car  on  eft  tenté  de  donner  des 
noms  à  des  modifications  qui  n'en  ont  pas , 
&  qui  ont  pourtant  un  caractère  propre. 
Les  montagnes  que  je  défigne  par  cette 
expreflion  font  compofées  d'un  aflfemblage 
de  têtes  arrondies ,  couvertes  quelquefois 
de  bois ,  mais  plus  fouvent  d'herbes ,  ou 
tout  au  plus  de  brouflaiUes.  Ces  rondeurs 
contiguCs  &  répétées  forment  en  grand 
l'effet  d'une  toifon  bien  fournie,  ou   de 
ces  perruques  que  Ton  nomme  auffi  moti* 
tonnées.  Les  montagnes  qui  fe  préfentent 
fous  cette  forme ,  font  prefque  toujours  des 
roches  primitives ,  ou  au  moins  des  ftéa- 
tites  ;  car  je  n'ai  jamais  vu   aucune  mon- 
tagne de  pierre  à  chaux  ou  d'ardoife  revêtir 
cette  apparence-  Les  iîgncs  qui  peuvent 
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donner  quelque  indice  de  la  nature  des 
montagnes  ,  à  de  grandes  dillances  &  au 
travers  des  plantes  qui  les  couvrent,  font 
en  petit  nombre,  &  méritent  d'être  étudiés 
&  confacrés  par  des  termes  propres. 

Ces  montagnes»  que  j'allai  fonder  aa 
haut  des  prairies  qui  les  fe'parent  de  Is  . 
grande  route ,  font  compofées  d'un  mé* 
lange  très-reflemblant  au  précédent;  &  ce 
font -là  les  derniers  rochers  primitifs  que 
l'on  rencontre  en  fortant  des  Alpes  par 
cette  vallée.  Le  village  de  Juvtana ,  dont 
ils  occupent  les  derrières,  e(t  encore  k  une 
lieue  de  St.  Maurice. 
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Qtes  montagnes  couvertes  de  neigte^ 
lées  derrière  celles  qui  bordent  notre 
3te.  La  plus  haute  &  la  plus  remarquable 

ces  montagnes  fe  nomme  la  Dent  ou 
Hgtiille  du  Midi.  De  Tautre  côté  da 
lône  »  on  voit  une  autre  cime  aufli  très- 
:vée ,  qui  fe  nomme  la  Dent  ou  V Aiguille 

la  Morde.  Ces  deux  hautes  cimes  ont 
truelles  une  correfpondance  de  hauteur  , 

forme ,  &  même  de  matière  tout-à-fait 
guliere.  L'une  &  l'autre  préfentent  leurs 
arpemens  à  la  vallée  du  Rhône.  Leurs 
nés  crénelées  font  de  la  même  couleur 
une.  Sous  ces  cimes  brunes  on  voit  de 
rt  &  d'autre  une  bande  grife ,  qui  paroit 
rifontale»  &  au-deflbus  de  cette  bande 
ife  »  le  rocher,  dans  Tune  comme  dans 
utre»  reprend  fa  couleur  jaunâtre.  Ces 
)ntagnes  font  fûrement  fecondaires  ;  les 
ndes  grife^  paroiATent  être  de  pierre  à 
aux ,  &  les  jaunes  de  fchifte  argilleux  & 

grès,  à  en  juger  du  moins  à  cette dif- 
ice,  car  je  ne  les  ai  point  obfervées  de 
us  près.  Elles  paroiflfent  aufli  appartenir  à 
s  chaînes  fecondaires  qui  paflfent  derrière 
\  chaînes  primitives  ,  que  nous  avons 
ifervé^s  fur  les  bords  du  Rhône  ;  &  quoi- 
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que  les  bandes  jaunes  &  grifes  que  l'on  y 
oblerve ,  l'emblent  horizontales ,  je  ne  doute 
point  que  les  couches  mimes,  dont  ces 
bandes  font  les  l'ections ,  ne  defcendent  ea 
arrière  avec  aOez  de  rapidité  ;  les  ercarpe- 
mens  de  ces  montagnes  en  font  une  preuve 
à- peu -près  certaine. 

Ces  hautes  montagnes  auroient-elles  été 
anciennement  liées  entr'ellcs  par  des  inter- 
médiaires de  la  même  nature ,  qui  coti- 
Troient,  &  les  primitives  que  nous  avons 
obfervées ,  &  toute  cette  vallée  dans  la- 
quelle coule  aujourd'hui  le  Rhône?  Je  me 
garderois  bien  de  l'aOïrinei ,  mais  je  lerois 
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câté  de  la  vallée,  &  compofés  de  grandes 
affifes  horifontales.  Ces  rochers  forment 
une  enceinte  demi  -  circulaire  ,  qui  vient 
prefque  fe  joindre  à  cenx  qui  bordent  la  * 
rive  droite  dû  Rhône ,  &  fermer  ainii  l*en* 
trée  de  cette  vallée  ,  dont  le  fleuve  ne  fort 
que  par  une .  ifliie  très- étroite. 

La  ville  de  St  Maurice  eft  ainii  renfer- 
mée par  cette  enceinte  de  rochers  ,  dont* 
les  bancs  épais  ,  bien  fuivis  ,  féparés  par 
des  cordons  de  verdure ,  &  couronnés  par 
des  forêts ,  avec  un  hermitage  niché  entre 
ces  bancs,  préfentent  un  afpect  fingulier 
&  pittorefquç. 

§.  1064.  Les  rochers  correfpondans  de 
Tautre  côté  du  Rhône,  ou  fur  la  rive 
droite  de  ce  fleuve ,  font  aufli  calcaires. 
La  montagne  qui  domine  cette  rive ,  un 
peu  au-deflus  de  St  Maurice ,  eft  corn- 
pofée  de  couches  contournées  ,  froiflëes  & 
repliées  de  la  manière  la  plus  étrange.  Ce 
qu'il  y  a  encore  de  remarquable ,  c'eft  que 
ces  couches  ainfi  repliées  en  ont  d'autres  à 
côté  d'elles ,  qui  font  planes ,  prefque  verti- 
cales ',  &  d'autres  fous  elles  ,  qui  font  hori- 
zontales, w  II  'faudroit  aVoir  obier vé  de  pr^ 


r 


t 


.il   se- 
■al  fur 
monta- 
is dé  cri- 
dans  ce 
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ce  fingulier  rocher  ,  &  avoir  déterminé 
comment  &  juliiu'à  quel  point  ces  couthes 
font  unies  entr'eiles,  pour  former  des  con- 
jedures  fur  kur  origine.  Car  la  vallée  elt 
trop  large  pour  que  1  on  puifle  eu  juger 
avec   précifion  d'une  rive  à  l'autre. 

On  voit  avec  peine  que  cette  Urgc  valWe 
foit  auffi  peu  cultivée;  elle  «ft  prefque  par- 
tout couverte  ,  ou  de  marais ,  ou  des  ài^ 
bris  des  montagnes  voifines- 

§.  io6î.  Avant  de  quitter  cette  vailéc, 
je  jetterai  un  coup-d'œil  général  fur  1» 
fingutiere  fuite  de  rochers  qui  comporeot 
là  chaîne  que  Tious  venons  d'obrerver* 
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pierre  calcaire  « .  qui  ne  font  même  poiafi 
unis  par  un  gluten  calcaire ,  ne  font  vrai- 
femblablement  pas  poftérieurs  à  la  forma- 
tion des  montagnes  calcaires ,  ou  du  moins 
ils  ne  doivent  point  être  confondus  avec 
ces  grès  &  ces  poudingues  de  formation, 
nouvelle,  qui  entrent  dans  la  compolition 
des  montagnes  du  troifieme  ordre. 

Quant  aux  ardoifes  qui  fe  trouvent  in* 
terpofées  au  milieu  de  ces  grès  &  de  ces 
poudingues,  §.  1054  s  elles  font  de  nature 
argilleufe ,  &  dans  Tordre  des  pierres  que 
Ton  nomme  fecondaires. 

Ces  ardoifes,  de  même  que  toutes  les 
pierres-  de  ces  montagnes  ,  ont  leurs  cou* 
ches  dans  une  fituation  verticale  :  mais  nous 
avons  vu  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'elles 
ont  été  anciennement  horifontales. 

Quelle  a  donc  été  dans  l'origine  It 
fituation  refpective  de  ces  différens  rochers  ? 
^ous  n'avons  pas  encore  aflez  de  données 
pour  réfoudre  ce  problême.  Les  voyages 
<iui  feront  le  fujet  du  III®.  Volume  nous 
fourniront  qaelques-unes  de  ces  données  » 
^  me  mettront ,  à  ce  que  j'efpere ,  en  état 
de  propofer  dans  la  théorie  générale ,  des"^ 
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conjectures  fati&raifaQtes  fur  cette  qaefiiofl 
&  liir  celles  qui  lui  Tont  analogues. 
St.  Mau-     §■  1066.  La  ville  de  St  Maurice,  où  nous 
'=^  Tînmes  coucher  depuis  Liddes ,  ett  V/lgioi- 

mim  des  Anciens ,  fi  célèbre  par  le  mafTacre 
vrai  ou  faux  de  la  légion  Tliébéenne.  Ceft 
aujourd'hui  la  capitale  du  Bas- Valais ,  an- 
cienne poïTeflion  des  Duu  de  Savoie, 
mais  conquis  par  les  habitans  du  Haut- 
Valais ,  qui  le  gourernent  encore  comme 
pays  (ujet  &  conquis. 

Cette  petite  ville  ne  confifte  que  dans 
une  longue  rue  arrofëe  par  un  ruiflëaa. 
La  plupart  des  maifons  indiquent  tout  sa 


(5»i  ) 
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Rirs  droite  du  RASne  »  vis-à-vis  des:i 
rockers  décrits  dans  le  chapitre  pfi^* 
cèdent. 

§•  1067.  A.  PRÈS  avoir  obfcrvé  la  fuite    *■)««  *^ . 
intéreflante  des  rochers  qui  bordent  lirivr^j^^ç/  T*..: 
gauche  du  Rhàne  »  entre  Martigny  &  Str; 
Maurice  1  j'ai  defîré  d'obferver  auffi  ceux)^ 
qui  leur  correfpondent  fur  la  rive  droite i 
du  fleuve^  Ces  obfervations  ont  été  le  prin-  ^ 
cipal  motif  d'un  voyage  que  j'ai  fait  au 
printems  dernier  »  1785* 

§.  1068;  A^demî  lieue  dé  Martigny  eft  '  Po-t  fut 
un  méchant  pont  de  bois ,  fur  lequel  on  ^ 
paflfe  le  Rhône  pour  aller  au  village  de'' 
Fouilly.  La  rive  du  Rhône eft  là  très-efcâr-^ 
pée  »  il  eU  impoflible  de  la  côtoyer-;  il  faut  - 
gravir  des  rochers  très- rapides  ^  &  s'élever^ 
beaucoup  au-deflus  du  fleuve. 

§•  1069.  Ces  rochers  expofé^  au  Sud»  ^   Rocliers 
En ,  &  défendus  des  vents  du  Nord  par  ^^  ^^"^ 
là  haute  .mQQtagne  qui  les  domine  >;fontl       ^'^-"^ 
Tome  1  F.  X 


Petrofi. 
en  mi- 
angé. 
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excrêmement  cjiauds ,  &  produifent  d» 
plantes  aaiW  belles  que  rares.  J'y  trouvai 
yidonis  venialis  ,  Scorzonera  bumiJts  ,  Ané- 
mone pulfutilîa.  Quelques  langues  de  terre . 
cultivées  entre  ces  rochers  ,  préfentoient 
des  bleds ,  dont  les  épis  étoient  formés  plus 
de  trois  femaines  avant  ceux  deâbocds  de 
notre  lac. 

La  matière  de  cette  montagne  eft  un 
petrofilex  femblable  à  celui  de  PitTe-Tache , 
§.  iof7,  mais  mélangé  de  mica  &  de 
grains  de  quartz.  Cette  pierre  pârotc  divi- 
lée  en  couches ,  dont  la  diredion  eft  à-peu- 
près  celle  du  Rhône  dans  cette  partie  de 
l'on  cours  :  elles  vont  de  l*£(l-Nord-Eft  à 
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de  Martigny ,  je  redefcendis  au  bord 
Heuve  ;  &  je  trouvai  là  des  rochers  de 
phjrrol^es  »  femblables  à  ceux  que  j'avais 
de  l'autre  côté»  %.  1051.  Au  premier 
p-d'œil  »  on  les  prendroit  pour  du  gra-  ' 

;  mais  en  les  obfervant  de  près ,  on  volt 
ils  ne  renferment  point  de  quartz  i  c'eft 
mélange  où  dominent  des  cryftaux  de 
I  fpath  blanchâtres  »  entre  lefquels  font 
femés  des  grains  de  ce  petrpfilèx  ver- 
re, qui  eft  particulier  à  ces  montagnel 

h  1071.  Au  bout  d'une  heure  &  demir^  ^ogl^ 

,        -        .    t         *        X    ..       .  hameau. 

marche  depuis  le  pont  ou  j'avais  ^tra-  , 
fé  le  Rhône ,  je  paflfai  par  un  hameau 
nmé  Rogé^  qui  paroît  extrêmement  mî* 
ible.  Le  chemin  que  j'avois  fuivi  en  y  .  ^ 
mt  eft  très- mauvais  &  peu  fréquenté; 
habitans  peu  nombreux  de  cette  langue 
terre ,  ferrée  entre  le  Rhône  &  les  mon-« 
nés  ,  ne  communiquent  avec  le  refte  du 
»nde  qu'en  traverfant  le  fleuve  fur  un 
eau  pofté  vis-à-vis  du  principal  village  ; 
ites  leurs  autres  avenues  font  fi  efcarpées 
(i  pénibles  qu'ils  en  font  rarement  ufage^ 

%.  1072*  A  vingt-cinq  minutes  du  village    Pondhi^ 
Rogé ,  je  regagnai  le  pied  des  rocs ,  &  *"•*" 


il  Caire  s. 
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je  vis  qu'ils  font  là  compofés  de  poudingacs 
femblabics  à  ceux  que  j'ai  obferïés  de  l'autre 
côté  du  Rhône,  des  cailloux  primitifs  liés 
par  un  ciment  noirâtre,  mêlan^  de  mica. 
Bancs  §,  io7j.  Un  pcu  pîus  loin,  je  rencontrai 
des  bancs  minces,  mais  bien  fuivis,  d'une 
pierre  calcaire  blancliâïre.  La  Ctuation  de 
ces  bancs  eft  exaftement  verticale,  &  leur 
direction  eft  du  Nord  Eft  au  Sud-Oued 
\h  forment  comme  un  lîlon  de  quelques 
pieds  de  largeur ,  encailTé  dans  une  roche 
feuilletée  dure,  non  eft*ervefcente,compo- 
fée  de  mica  &  de  quartz.  11  y  a  même  ceci 
de  remarquable,  fçd  que  les  couches  de  la 
pierre  calcaire  renferment  des  rognons  de 


I 
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fnais  rarement  ,  d'une  pierre  argiUeufe 
noire,  médiocrement  dure.  Je  nt^us  y 
découvrir,  aucun  fragment  calcaire  »  &  la 

.pâte  du  poudingue  ne  fait  point  d'efifer^ 
vefcence. 

Jb  n'avois  point  pu  déterminer  la  ftruc-     I^«"« 

.  »  j.  '%  '  tr        1     couches 

ture  des  poudmgues  que  j'avois  obtervés  verticales, 
de  l'autre  côté  du  Rhône ,  §•  1053  t  n^i^is 
ici,  cette  ftruâure  eft  tout-à-fait  évidente; 
les  couches  font  crès-diftinâement  pronon- 
cées ,  de  10  à  If  pieds  d'épaiffeur ,  verti- 
cales ,  courant  du  Sud  Oued  au  Nord-Eft. 
Leur  direâion  eft  par  conféquent  différente 
de  celle  des  poudingues  de  Valorfine ,  qui 
courent  à-peu* près  du  Nord  au  Sud ,  $.  69 1. 
U  paroit  cependant  bien  probable  que  tous 
ces  poudingues  ont  été  anciennement  con* 
tinus  ;  mais  la  violente  révolution  qui  a 
redreflfé  leurs  couches  a  bien  pu  ne  pas 
leur  donner  la  même  direâion  dans  toute 
leur  étendue. 

Les  couches  de  ces  derniers  font  ren- 
dues très-fenfibles  &  très- évidentes  par  des 
▼eines  exemptes  de  cailloux,  qui  partagent 
quelquefois  une  feule  &  même  couche.  Ces 
reines,  parallèles  aux  faces  de  ta  couche  1 
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continuent  fans  aucune  interruption  dans 
toute  U  partie  découverte  du  rocher  :  fans 
doute  qâe  les  eaux  dans  lerquelles  ces  pou- 
dingues  ont  e'té  formés,  ch-rioient  par  in- 
tervalles,  tantôt  du  fable  mêlé  de  caillouir, 
tantôt  du  fable  Se  de  la  terre  fans  mélange 
de  cailloux- 

J'eus  un  vrai  plaifir  à  revoir  là  le  beau 
phénomène  de  ces  poudingues  verticaux  , 
dont  i'ai  fait  fcntir  l'importance  dans  le 
Chapitre  XX.  J'ai  le  projet  d'y  retourner 
&  de  fuivre  ces  couches  du  côté  du  Nord- 
Eli ,  auQi  loin  que  cela  fera  polUble- 

Ces  poudingues  en  couches  fi  bien  pro* 
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ici  un  plus  grand  efpace  que  fur  la  rive 
oppofée. 

La  nature  de  ces  poodingues  parolt  par« 
tout  à-peu-près  la  même  ;  mais  leur  cou« 
leur  eft  très  -  changeante  ;  id  grife  *  là 
vineufe»  plus  loin  verdàtre.  Ces  variétés 
n'ont  rien  qui  étonne;  nous  avons  vu  les 
poudingues  de  Valorfine  préfenter  des  cou^ 
leurs  différentes  dans  une  feule  &  même 
pierre. 

§.  1077.  Je  vins  à  cheval  jufquà  Der-  ^^^^^^ 
bignon  ;  mais  là  il  fallut  mettre  pied  à  te. 
terre*  J'allai  voir  à  trois  quarts  de  lieue 
plus  loin ,  en  defcendant  le  Rhône  ,  un 
paflfage  extrêmement  dangereux ,  qui  con« 
duit  dans  le  canton  de  Berne ,  &  par  où 
Ton  peut  aller  à  Bex  ou  à  St.  Maurice.  Ce 
p^ge  fe  nomme  La  Crote.  Je  ne  pus 
pas  le  traverfer  ,  parce  qu'on  avoit  enlevé 
nne  échelle  ,  fans  laquelle  il  eft  impoflible 
de  le  franchir.  Il  faut  même  avoir  la  tête 
bonne.pour  aller  jufques-là  ;  car  on  ne  peut 
y  parvenir  qu'en  paflfant  par  des  fentiers 
de  quatre  à  cinq  pouces  de  largeur  ^  an 
bord  d'un  rocher  taillé  prefqu'à  pic,  à 
cinq  on  lix  cent  pieds  au^deflus  du  Rhôna 

X4 
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Le  paCTage  eft  fur  le  territoire  de  Berne, 
à  un  demi-quart  de  lieue  d'une  ravine  qui 
fépare  ce  territoire  de  celui  du  Valais. 

Cs  rocher  ,  de  même  que^ceux  qui  la! 
correrpondent  de  l'autre  côté  du  Rhône, 
cil  de  cette  finguliere  roche  teuilletée  de 
mica  &  de  feld-fpath,  fans  mélange  de 
quartz.  Les  rochers  de  ce  genre ,  les  plut 
près  do  Derbignon ,  font  divifés  en  couches 
bien  prononcées ,  parallèles  aux  petits  feuil- 
lets de  la  pierre-  Ces  couches  font  verti- 
cales; elles  courent  à  vingt  degrés  du  Nord 
par  Eft  Des  fentes  perpendiculaires  à  leurs 
plans  les  coupent  en  faifant  3vec  l'horizoo 
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ûon  calcidre  ferraginenfb.  Ceft  une  in- 
ation  qui  vient  dli  dehors  poftérieore- 
at  à  la  formation  de  la  pierre  ;  car  les 
des  intérieares  ne  font  eflfenrefcence  que 
18  les  endroits  où  la  pierre  a  été  feodne 
étonnée.  Noos  avons  tu  prédfément  la 
me  roche  avec  le  même  accident  fiir  la 
e  oppofée  »  §.  io6o. 

5.  1078.  De  Derbignon ,  je  revms  fi»|j22** 
is  pas  à  Outre- Rbàne  ^  principal  village 

cette  langue  de  terre  ferrée  entre  le 
jône  &  les  montagnes.  Les  payians  le 
mment  par  corruption  aux  trois-Rbônes^^ 
is  (on  vrai  nom  eft  Outre- Rbône ,  ukrm 
^odanumf  On  le  nomme  anffi   CoUmge. 

me  repo&i  là  quelques  momens  »  après 
oi  Ije  vins  avec  mes  chevanx  paflèr  le 
lône  fur  un  bac  qui  eft  vis-à-vis  dn 
lage  ;  &  de-là  je  revins  à  Martigny. 

%  1079.  On  voit  par  cetexpofé»  que*,    Ç^oMi^ 
m  que  la  vallée,  du  Rhône  ait  dans  cesé^ales.'^ 
jet  près  d'une  lieue  de  largeur  moyenne  f 
\  montagnes  qui  la  bordent  (ont  en  gêné- 
du    même  genre ,  &   dans  la  même 
iiatioa  fur  l'une  &  Psntre  rivç. 
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randes  maflfes ,  comme  fur  la  rive  gauche 
ans  les  environs  de  la  cafcacîe.  Mais  cette 
ifférence  ne  me  frappe  pas  non  plus  be^u- 
>up  ;  parce  qu'au  lieu  de  petrofilex  »  j'ai 
ouvé  fur  la  rive  droite  des  roches  com^ 
ofées  en  très-grande  partie  de  feldfpath* 
)r  Je  regarde  le  petrofîlex  &  le  feld-fpath 
Dmme  des  pierres  de  la  même  nature.  Leur 
ureté  efl  à  très  peu*près  la  même.;  leur 
enfîté  la  méine ,  leur  fuflbilité  la  même  ; 
analyfe  chimique  démontre  dans  Tun  & 
aqs  l'autre  les  mêmes  principes ,  la  terre 
liceufe ,  la  terre  argilleufe  &  le  fer  ;  & 
e  plus  ces  ingrédiens  s'y  trouvent  à  très- 
eu-près  dans  les  mêmes  proportions.  Il 
e  refte  donc  de  différence  que  dans  la 
ouleur  &  dans  Taggrégation  des  élémens. 
)r ,  on  fait  que  ces  qualités  accidentelles 
îennent  fouvent  à  des  caufes  qui  peuvent 
tre  purement  locales* 

La  troifîeme  différence,  celle  qui  fe  Troîficme 
rouve  dans  la  diredion  de  quelques-unes  ^"^^^^^^ 
es  couches ,  ]e  l'ai  déjà  indiquée  ,  §.1075, 
c  il  femble  inutile  de  répéter ,  que  quand 
es  couches  formées  originairement  dans 
ne  fîtuation  horizontale  «  ont  été  redreffées 
ar  des  opération!  violentes  de  la  Nature  # 
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il  n'y  a  pas  Heu  de  s'étonner  qu'elles  n'aient 
pas  exadement  !a  même  poGtion  dans  tout 
l'efpace  qu'elles  occupent. 

Les  différences  ne  font  donc  pas  tiès- 
lignifiantes ,  &  les  reflemblances  fout  au 
contraire  du  plus  grand  poids.  Ce  qui  leur 
donne  à  mon  gré  la  plus  grande  force , 
c'efl  la  rareté  des  pierres  dont  ces  mouta- 
gnes  font  compofées ,  ces  efpeces  de  por- 
phyre à  bafe  de  petrofîlex ,  ces  roches 
feuilletées  mélangées  de  feld  fpath  &  de 
mica  '.  c'elt  encore  ta  correfpondance  de  l'or» 
dre  dans  lequel  elles  fe  fuivent  ;  ces  bancs 
de  poudingues  féparés  par  des  ardoifes  fur 
une.  rive  comme  fur  l'autre:  leur  firuarinn 


f  aaî  ) 
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E  St.  Maurice  i  Bex.  Coup  m  d^ ail 
fur  les  Salines. 

u  io8a  Eh  fortant  de  St  Manrice ,-,  Sortie  de 

,        .  .      /    ^  'S. Maurice, 

1  lait  ui^  chemin  pratique  fur  une  cor* 
cbe  au  pied  d'un'  roc  taillé  à  pic  au-deflus 
1  Rhône  »  &  ce  fleuve  eft  là  profond  8c 
pide.  C'eft  l'unique  paflfage  par  lequel  on 
liflTe  entrer  en  voiture  dans  fintérieur  da 
alals  ;  &  l'on  voit  par  fa  fîtuation  ,  corn* 
en  la  Nature  en  a  rendu  la  défenfe  £icile. 

O  H  traverfe  enfuite  le  Rhône  fur  un 
^u  pont  de  pierre  ,  d'une  feule  arche  è 
ai  s'appuie  de  part  &  d'autre  fur  des  ro- 
[les  calcaires .  dont  les  couches  font  à^ 
eu-près  horizontales. 

§.  io8i.  A  quelques    pas  au-delà  du  Entrée  da 
ont ,  on  entre  fur  les  terres,  du  Canton  JjJJJ^'*  ^* 
e  Berne  »  en  paflfant  une  porte  défendue 
ar  un  petit  corps-de-garde.  Lk,  û  l'on  fe 
^tourne  du  côté  du  Valais ,  on  a  une  vue 
ittorefque  du  Rhône  »  du  pont  &  du  châ^ 
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petit  ottyrage  qui  a  été  traduit  fous  le  titre 
de  Uefcription  courte  &  abrégée  desfalines 
du  gouvernement  d"  iigle^  mife  au  jour  par 
ordre  du  fouverain.  Tverdon  ^  1776,  8^. 

Cet  ouvrage ,  auquel  Ton  auteur  a  donné 
tous  Tes  foins»  &  qui  renferme  tout  ce 
que  ces  falines  préfentent  de  plus  inté- 
reflfant  ,  me  difpenfera  d'entrer  dans  les 
détails.  S'il  étoit  poflible  d'y  ajouter  quel- 
que perfection  »  on  devroit  l'attendre  de 
M.  le  Capitaine  Wild,  infpeâeur-général 
des  mines  du  Canton  de  Berne.  Ce  favant 
minéralogifte  a  fait  un  long  féjour  dans  ce 
pays  avec  un  emploi  qui  Tattachoit  particu- 
lièrement à  cet  objet  :  il  ne  laiOTera  rien 
à  defirer ,  s'il  veut  communiquer  au  public 
les  fruits  de  fes  recherches;  &  je  crois 
annoncer  une  nouvelle  agréable  à  mes 
leâeurs  minéralogiftes ,  en  leur  apprenant 
que  c*eft  fon  intention. 

Four  moi ,  qui  n'ai  vu  ces  falines  que 
irapidement  &  en  voyageur,  je  me  conten- 
terai de  donner  une  idée  générale ,  non 
cie  la  difpofition  des  galeries  &  de  Texploi- 
tation  du  fel,  mais  de  la  nature  &  de  la 
Oniâure  des  montagnes  dont  il  fort  »  & 
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tendre  &  fujet  à  être  décompofé  par  les 
injures   de  l'air.  Dans  ce  gypfë  extrieur 
l'ai   rencontré  en  quelques  endroits  une 
pierre  calcaire  noirâtre,  toupée  par  des 
Teines   de   fpath  calcaire  blanc.  Mais  le 
corps  même  de  la  montagne  eîl  cômpofé 
d*une  pierre  mélangée ,  à  laquelle  on  donne 
dans  le  pays  le  nom  de  roc  gris.  Cette 
pierre  eft  un  aflez  fîngulier  mélange   de 
gjpfe,  de  fable  &  d'argille.  Ci)  Sa  pro- 
priété la  plus  intéreflfante  pour  l'exploita- 
tion du  fel ,  c'eft  qu'elle  eft  aflfez  compadle 
pour  retenir  fortement  l'eau  faiée ,  qui  ne 
pénètre  point  au  travers. 

Mais  le  noyau,  ou  le  cœur  de  la  Le  cylin<. 
montagne  ,  nommé  très  -  improprement  le  ^^* 
cylindre ,  &  qui ,  à  ce  qu'on  aflfure  ,  fe 
trouve  renfermé  de  toutes  parts  dans  ce 
roc  gris  ,  eft  d'une  toute  autre  nature/ 
Ceft  une  pierre  limoneufe  ou  argilleufe  t 
d'un  noir  tirant  fur  le  bleu  ,  tendre ,  lui- 
faute ,  naturellement  divifée  en  petits  frag- 
mens  irréguliers.  On  a  lieu  de  conjeâurer  « 

(  I  )  BL  le  Capitaine  Wild  donnera ,  dans  foil 
ouvrage  fiir  les  falines ,  Tanalyfe  de  cette  pierre  ^ 
ft  diftinguera  fes  différentes  variétés. 

Tme  IF.  X  é 


1"'  !  eioient 

proprement  c 

Ja  même  &  e 

!■*  princjpa 

pour  laquelle  c 

h  y'Km  de  par 

pendant  les  Sx 

fcufl'iofpea/oB 

li»««  poids  de 

<«te  eau  contiei 

oœe  &  demi  po 

Eu.1  eft  cep 

«entaiioo  pério. 

<»niDieocement  d 

•ngmentation  ne  , 

torw  jours  après  1 

"«««  ,  M.  DE  H, 

Wie  fource,  cellt 


aBex.  Salikb  s.  CfK  L.    ^41 

eft  fort  éloignée  du  lieu  où  on  la  reçoit , 
&  que  le  chemin  par  lequel  elle  paflfe  eft 
très-étroit.  Voici  d'après  ces  faits  »  la  con^ 
cluGon  de  M.  de  Hailek  fur  l'origine  dé 
ces  fources.  ' 

*  Quand  je  confîdere ,  dit-il ,  que  de- 
as  puis  le  commencement  du  monde  juf^ 
^  qu'à  préfent,  les  fources  chaudes  font 
9>  demeurées  invariablement  chaudes  ,  les 
„  Iburces  de  fel  falées  »  les  acidulés  vineu- 
9  fes»  &  qu'on  n'a  obfervé»  ni  dans  la 
^  quantité»  ni  dans  la  force  des  fources 
1,  que  nous  connoiflbns  le  mieux,  aucun 
yy  changement  durable,  je  fuis  porté  a 
»  penfer  que  toutes  ces  eaux  reçoivent  le 
^  fel  ou  la  faveur  vineufe  dont  elles  font 
jy  imprégnées  de  quelque  réfervoir  îmmenfe 
5,  &  fouterrain  qui  leur  eft  propre  ,  &  quî 
^  diminue  (i  peu  en  plufieurs  fîecles  '  que 
,,  la  perte  eft  înfenfible.  Je  crois  donc  , 
yy  par  conféquent  que  tous  les  travaux  des 
yy  hommes,  quelque  grands  qu'ils  foient» 
9,  n'opèrent  que  très-peu  de  chofe.  >»  p.  %x. 

(I). 

(  I  )  On  pourroit  cependant  répondre  à  AL  de 
lUlor^Jque  fi  par  ces  travaux  on  panrenotcà  G 


fit       De  St.   M  A  u  R  I  c  s. 
t  Tel  ne     %•  icS€.  Cb  nVfl  point  ici  le  liea  de 
'^■''     difcuter  dans  fa  s^nf^-ralité  la  grande  queC 
né  dans  tion  de  l'origine  des  fources  minérales  Je 
Eïpfc  -  dirai  feulement ,  que  comme  il  paroît  que 
le  gypfe  accompagne  très  fréquemment  les 
fources  falées  ,  i'avois  penfé  que  peut-être 
y  avoit  it  entre  les  élémens  du  Tel  marin  Si 
ceux  de  cette  pierre  quelque  affinité  parti- 
culière ,  ou  peut-être   auflî  quelque  con» 
cordance  dans  la  caufe  de  leur  dépofition  : 
qu'en  conféquence  il  fcroit  poflible  que  le 
gypfe    dont    toutes    ces    montaçnes    font 
comporées  renfermât  quelques  élémens  de 
fel ,  trop  peu  nombreux  pour  être  fenfibles 
au  goût ,  mais  cependant  futlîfans  pour  icn-. 
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de  fel  gemme  »  que  j'ai  moi-même  ramaflfés 
en  différens  endroits  dans  les  fentes  de  ces 
gypfes  ^  fembloient  donner  quelque  couleur 
ï  cette  hypothefe. 

Désirant  de  la  vérifier ,  au  moins  par 
une  expérience ,  j'ai  eOTayé  un  de  ces  gyples 
mélangés  d'argille  que  les  gens  des  falines 
appellent  roç  gris.  Je  Pavois  moi -même 
détaché  du  roc  où  Poa  creufoit  en  1785 
un  grand  céfervoir  auprès  du  creux  dû 
BouiUett  &  dans  un  endroit  éloigné  de 
toute  fource  &  de  toute  veine  de  fel  Pour 
plus  de  précaution ,  j'ai  lavé  fa  furface  avec 
de  l'eau  diftillée  ;  enfuite  après  lavoir  fait 
fécher  »  je  Tai  réduit  en  poudre  très-fine^ 
Six  onces  d'eau  diftillée  «  digérées  à  froid 
fur  cette  poudre ,  &  évaporées  enfuite  avec, 
lenteur  »  n'ont  donné  que  des  cryftaux  de 
félénite,  fan^  aucun  atome  vifible  de  f^ 
marin. 

J'AI  voulu  voir  alors  d  l'eau ,  aidée  de 
la  chaleur ,  n'en  extrairoit  pas  davantage. 
Pour  cpt  effet  »  j'ai  verfé  douze  onces  d'eau 
diftillée  fur  ces  mêmes  deux  onces  de  gypfe  ; 
j'ai  fait  bouillir  fortement  cette  eau  penr 
àiDt  une  heure,  mais  elle  n'a  pas  doani 

■  y* 
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non  plus  le  plus  petit  atome  de  Tel  marin. 
Cequi  prouve  plus  fortement  ;ncore  qu'elle 
n'en  contenoit  point,  ou  du  moins  une 
qiiar.tif^  infiniment  petite,  c'eft  qu'une  dfr 
codion  feaibiable  ,  purgée  de  fa  fclénîte  par 
la  terre  ptOnte  ,  &  mêlée  cnfuite  avec  la 
folucion  d'.irgent,  n'a  fait  que  devenir  uo 
peu  louche  fans  donner  une  quantité  fcn- 
fible  de  lune  cornée.  Peut-être  ce  gypfc 
pris  dans  queîqu'autre  endroit  en  donne- 
roit  il  davantage.  Cependant  M.  de  Hallbk 
dit  en  général  que  le  roc  gris  ne  contient 
que  peu  ou  point  de  fel  ;  mais  comme  il 
ne  rappartoit  aucune  épreuve  exaifle  & 
-direâe ,  j'a^  cru    devoir  faire   au    moins 
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»  n'en  font  que  des  veines  ou  des  émana- 
9  tions;  &  qu'on  parvient  à  cette  mère  de 
>3  M  \  fi  l'on  creufe  un  puits  qui  defcende 

o  jufqu'au  deflfous  des  rivières Il  parvint 

I»  à  faire  goûter  fa  conjeâure.  Il  confeilla 
»  de  creufer  à  une  demi-lieue  de  la  monta- 
is gne  qui  a  été  décrite  ci-deflfus.  On  fit  un 
0  puits  de  la  profondeur  de  fîx  cent  treize 
^  pieds ,  &  un  peu  plus  bas  que  le  lit  du 
K»  Rhône  9  qui  coule  dans  la  vallée  (  i  )• 
p  Malgré  le  férieux  de  la  chofe,  on  ne 
n  peut  prefque  pas  s'empêcher  de  rire.  On 
^  entendit  au  fond  le  bruit  d'une  fource 
I»  voiiine  qu'on  étoitfur  le  point  de!  décou« 
jy  vrir.  Les  chefs  du  travail ,  dont  l'un  étoit 
jy  un  homme  prudent  &  confidéré  »  defcen« 
),  dirent  pleins  de  joie  pour  voir  l'érup- 
yy  tion  de  la  fource  :  elle  parut  &  fc  trouva 
^  douce. 

.  »  On  n'a  aflfu rément  jamais  fait  une  ex- 
„  périence  de  phyiique  plus  chère  que 
fi  celle-là.  Cependant  ce  creux  ne  fut  pas 

(  I  )  M.  Wild  m*ccrit  que  la  profondeur  de  ce 
puits, qu'il  a  remefuré  lui-même  ,  eft  de  7})  pieds 
)  pouces  de  Berne,  qui  ,  dans  le  rapport  de  i}| 
4  144 ,  fiant  tf  77  pieds  3  poucûT  de  France^  j 


34ff  De  5/,  Maurice 
„  abfolument  fans  traces  de  fel.  On  troou 
M  à  une  grande  profondeur  trois  petits 
»  filets  qui  coulent  encore  en  partie  &  coo- 
j,  tienrtent  jufqu'à  vingtdeux  pour  cent» 
»  mais  la  quantité  d'eau  étoit  peu  confidé- 
„  rable.  On  trouva  auffi  dans  ifon  voifinage 
„  &  dans  une  courte  galerie,  du  fpath  & 
„  du  fel  en  cubes  avec  une  bulle  d'air 
„  mobile  dans  rintérieur.  Les  vaines  efpi- 
„  rances  qu'on  avoit  fondées  fur  la  pro- 
„  fondeur  furent  enfuite  totalement  détnii- 
„  tes  par  un  nouveau  puits  qu'on  creula  ï 
n  Ercoflay,  &  qu'on  pouOa  même  plus  bai 
„  que  le    Rhône  :  il  ne  s'y  trouva  pas  le  j 
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aufli  grande  profondeur.  Ce  qui  rendok  fur 

fout  cette  obfervation  intéreflfabte  »  c'eft 

que   ce  puits  n'a  aucune  galerie  latérale 

percée  jufqu^au  jour.  Il  n'y  a  donc  aucun 

courant ,  &  l'air  extérieur  ne  peut  influer 

fur  la  température  du  fond  de  ce  puits  qu  au 

travers  du  long  &  étroit  canal  par  lequel 

on  y  defcend.  D'ailleurs ,  comme  on  n'y 

traTatUe  plus  ,  on  y  va  très  -  rarement  ; 

l'ouvrier  qui  en  a  la  garde  »  m'aflura  que 

perfoone  n'y  étoit  defcendu  depuis  trois 

mois  entiers.  Je  pouvois  donc  me  flatter 

d'obferver  là  avec  beaucoup  de  précifîon  la 

température  du   corps  de  la  montagne  k 

.cette  grande  profondeur.  La  feule  chofe 

que  Ton  eût  à):edouter  c'étoit^le  mépbitifmc; 

mais  l'expérience  a  appris  que  l'air  n'y 

acquiert  aucune  qualité  malfaifante. 

On  defcend  ces  677  pieds  par  49  échelles» 
les  z6  premières  de  18  échelons ,  &  les  23 
autres  de  1 4  ;  cela  fait  790  marches ,  aux- 
quelles il  faut  en  ajouter  49  »  parce  que  les 
petits  planchers  qui  réparent  les  échelles 
fervant  de  marches  au  haut  &  au  bas  de 
chaque  échelle  »  chacune  d'elle  a  une  mar- 
che de  plus  qu'elle  &'9  d'échelons. 


Tempcia- 
tuie  Ue  ce 
Ipnits. 
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La  dernière  échelle  étoit  enfoncée  à  huit 
pieds  Se  demi  de  profondeur  dam  l'eau  lalée 
qui  vient  des  deux  petites  fourccs  dont  a 
parlé  M.  de  Hai.ler,&  qu'on  laifTe  accu- 
muler juTqu'àce  qu'il  y  en  ait  une  quantité 
conii.iérable.  Je  ploiit^eai  mon  thermo- 
mètre dans  cette  eau ,  &  je  lus  très-étonné 
de  le  voir  fe  fixer  à  14  degrés  ou  plus 
exactement  à  1 3,9.  Je  craignis  de  m'étre 
trompe' ,  je  répétai  l'immerflon  ,  &  comme 
j'étois  obligé  de  tenir  d'une  main  le  ther- 
momètre, de  l'autre  la  lampe,  &  de  ks 
rapprocher  pour  obfcrver  le  thennomelre 
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^brervation ,  car  malgré  cette  Tiolente  fe* 
louflfe,  je  navois  ni  abandonné,  ni  caflfé 
non  thermomètre ,  &  je  trouvai  toujou^rs 
)récîrément  le  même  degré. 

Il  ^uroit  été  întéreffant  d'éprouver  la 
température  qui  régnoit  à  différentes  pro« 
bndeurs  ou  à  différentes  diftances  du  fond  ; 
mais  l'expérience  ne  pou  voit  pas  fe  faire 
sxaâement  dans  le  puits  même ,  dont  l'air 
Stoic  réchauffé  par  nos  corps  &  par  nos 
lampes.  Je  ne  crus  pouvoir  la  tenter  avec 
fttccès  que  dans  deux  petites  galeries  qui 
communiquent  latéralement  avec  le  puits: 
elles  n^ont  aucune  autre  iffue ,  &  ne  font 
par  conféquent  point  expofées  aux  influen* 
ces  de  l'air  extérieur. 

L'une  ,  qui  n'a  point  de  nom ,  eft  à  i  r  j 
pieds  3  pouces  au-delfus  du  fond  du  puits , 
&  par  conféquent  à  564  au-deffous  de  fon 
entrée.  Je  fufpendis  mon  thermomètre  au 
fond  de  la  galerie ,  après  quoi  je  me  hâtai 
de  me  retirer  pour  lui  laiffer  prendre  la 
température  du  lieu  ;  je  revins  enfuite  Tob- 
ferver  »  &  je  le  trouvai  à  12 1  degrés  :  leau 
ftagnante  fur  le  fol  de  la  même  galerie 
avoit  exadtement  la  même  température  ^ 
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enforte  que  je  fus  bien  alTuré  par-là  delà 
juftelTe  de  mon  obrervation.  Ce  qui  me 
parut  bien  remarquable .  c'efl  qu'un  de 
mes  hygromètres ,  fulpendu  dans  cette 
même  galerie  à  côté  du  thermomètre  , 
n'atteignit  point  le  terme  de  Ihumiditc 
e:itrêHie:  il  fe  foutint  à  ?7,  c'eft-àdire  ,  à 
23  degrés  du  point  de  faturation  £t ,  en 
elfet ,  quoiqu'il  y  eût  quelques  petites  fla- 
ques d'eau  ftagnante  fur  le  fol  de  la  galerie. 
Tes  parois  ne  paroifTuienC  point  humides. 
Je  ne  faurois  concevoir  &  la  (échcrelTc  & 
la  faliibrité  de  cet  air ,  fi  ce  n'ell  en  fup- 
pofant  qu'il   n'ell    point  auQi  exaâemenC 


àBfix.  Saliver   C&«  £.  '  ^f  x 
Veine  du  roc  noir  dont  elle  eft  compofée. 

La  chaleur  alloit  donc  en  diminuant  à 
mefure  que  Ton  s'éloignoit  du  fond  du 
puits ,  ou  que  l^on  s'approchoit  de  là  fur- 
face  extérieure  de  la  montagne* 

§1  1089.  C'EST  un  phénomène  bien  re-  Cette  cli», 
marquable ,  que  de  voir  la  chaleur  du  fond  acciden!^ 
de  ce  puits  furpaflfer  de  plus  de  4  degrés  telle. 
la  température  moyenne  du  globe;  &  il 
étonne  encore  davantage  quand  on  le  com- 
pare avec  les  expériences  que  j'ai  faites 
fur  la  température  du  fond   des  lacs  de 
la  Suiflfe,  que  j'ai  troujours  touvée  fort' au- 
deflbus  du  tempéré  ,  &  d'environ  10  de- 
grés moins  grande  que  celle  du  fond  de 
ce  puits. 

M.  le  Capitaine  Wild  ,  à  qui  ce  phéno- 
mène n'a  point  échappé ,  croit  que  cette 
chaleur  eft  purement  locale  ;  &  il  remar- 
que avec  beaucoup  de  juftefle  »  qu'on  peut 
l'attribuer  au  foufre  &  aux  pyrites  qui 
abondent  dans  ces  montagnes. 

Les  voyageurs  qui   veulent  vifiter  les  • 

falines ,  doivent  s'arrêter  à  Bex  ;  ils  y  trou- 
feront  une  très-bonne  auberge  à  i'enfeigne        ' 
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de  Tours,  &  le  fieurDuR,  maître  de  cette 
auberge ,  leur  procurera  la  peimifiion  né- 
ceflaire  pour  être  introduits  par-tout ,  avec 
des  chevaux  ou  des  Toitures  s'ils  cnroo- 
baitent». 


t 
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D  E  Bex  à  Genevci 

§.  1090.  Li  â  grande    route  de  Bex   à  Contfnwt 
Villeneuve  iuit  toujours  le  fond  de  la  vallée,  coilinei  d€ 
du  Rhône ,  en  côtoyant  les  montagnes  qiïi  syP'^* 
bordent  la   droite  ou  le  côté  oriental  de 
cette  vallée.  Ces  nfiontagnes  font  en  gêné- 
rai  dénature  Calcaire,  mai^  oh  vottàleut 
pied  ,  jufques  au-près  de  la  ville  d'Aigle , 
iîtuée  à  une  lieue  &  demie  de  Bex  ,  la  con- 
tinuation des  collines  de  gyplé  qui  renfer- 
ment les  fources  falées.  Le  gypié  eil  fi  com^ 
mun  dans  ce  pays ,  [que  les  murailles  qui 
bordent  la  route  de  Bek  à  Aigle  font  pres- 
que entièrement  compofées  de  cette  pierre, 

§.  1091.  A  roppofîte  de  ces  coHines ,  j^^q^'^^^^^^ 
au  couchant  de  la  grande  route  ^  on  voit  gny  ;:  de 
fortir  du  fond  plat  de  la  vallée  deux  ço|-  p^ol*^'" 
lines  alongées  dans  le  fens  de  cette  même 
vallée.  Ces  colline^  font    Tune  &  l*autjre 
d'une  pierre  calcaire  dure  ,    &  efcarpçes 
prefque  de  tous  les  côtés.  L'une ,  la  p\\^w 
Tmrn  IF.  Z 
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-crnc  nomaine.  Sa  pofi 
tageule  pour  un  po/h 
teins  de  guerre.  On  voi 
du   mur  qui  lui   ferv< 

deabo8delatour.au 
▼illage  do  même  oom 

JeviUage  une  belle  carri 

ZT  T'^^^  "^^  "^  «ai 
w»«  i  leur  épaiflèur  eft 

«endoe  trèfrconfidérabl, 

«ouvrir  dans  ce  marbre  ai 

oipmfé;  mais  plus  hau 

Bnfe  qui  |e  recouvre   j'a 

bris  de  coquilles  uni^ive 

a»«ne  pu  reconnoltre  l'ei 

J«  revis  avec  attendrilTe 

aemier  voyage  en  1781 . 

que  j-a  vois  Tifités  aa  ans 


De  Bbx  a  Genève*  Ch.  Lh     Zfi 

phon ,  pour  me  donner  le  plaifir  d'herbo- 
rife  avec  lui  &  de  cueillir  là  deux  ou  trois 
jolies  plantes  :  Medicago  polymorpha  mU 
nima  »  Enum  Helv.  N^  3g;.  Melica  ciliata , 
N^  IJI7*  Poabulbofa.  N«>.  i6+i- 

Dans  ce  dernier  voyage,  fy  portai  le 
baromètre  ;  j'obfervai  fa  hauteur  ,  d'abord 
dans  la  vallée ,  &  enfuite  au  pied  de  la 
tour.  Je  trouvai  par  cette  obrervation  le 
bas  de  cette  tour  élevé  de  41  toifes  ou  de 
246  pieds  ^'  au  •  deflus  de  la  prairie  qui 
fépare  ces  collines  de  la  grande  route 
d'Aigle  à  Bex. 

L'HYGROMETRE  que  j'y  portai  en  même 
temps  marquoit  59,  f  dans  la  plaine  »  & 
56  »  I  fur  la  colline  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  fe 
trouva  de  |  degrés  4  dixièmes  plus  au  fec 
fur  la  colline.  Cependant ,  la  chaleur  étoit 
d*i ,  7  plus  grande  dans  la  plaine  ;  d'où  il 
fuie ,  d'après  mes  tables  de  correction ,  que 
G  la  chaleur  eût  été  auffi  forte  futkla  colline 
que  dans  la  vallée  »  l'hygromètre  auroit  été 
fur  celle-là  d'environ  6  degrés  plus  au  fec« 
Cette  obfervation  eft  conforme  à  d'autres 
du  même  genre.  Effai$  fur  Pt^rométriiu 


celui  de  St.  Trjpho 
ches  régulières,  ho 
près  telles .  tandis  qi 
«  les  fiennes  très-ini 
on  graod  défordre. 

dc'iiS:     s-  '°' VA  "ne  lie, 

i  Roclia.   '"""^  P="c  auprès  d'i 

entièrement  comparé 

bre  veiné  de  rouge , 

de  noir.  Ce    marbre 

■poli;  on  le  fcic  &  o„  , 

même  ;  c'eft  prelijue 

«rase  à  Genève  &  dai 

il  en  va  même  beaucou 

polies  de  ce  rjijrbre  | 

ment  des  cotjuillages  ( 

des  peignes  (Iriés,  &  J, 

pores.  Tous  ces  corn. 
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marbre  ;  on  n'y  voit  preîque  jamais  la  co- 
(juille  fous  fa  forme  originaire.  ' 

Cb  marbre  fe  trouve  là  divifé  en  gros 
blocs  irréguliers  qui  réfultent  de  la  rupture 
&  de  TafiFaiflement  inégal  des  couches  dont 
il  eft  cdmpofé^;  ces  couches  font  aâuelle- 
ment  »  les  unes  inclinées  ,  d'autres  diver^ 
fement  contournées  ;  mais  il  eft  vraifem- 
blable  qu^elles  ont  été  originairement  planes 
&  à-peu-près  horizontales. 


§.  io5>3-  On  voit  dans  le  haut  de  la  mon-     P'^"© 

rr 


tagrie  ,  derrière  &  au-deffus  de  ces  mar-  »  Heufc* 


bres  f  des  bancs  d'une  pierre  vrouge  dont 
les  parties  les  plus  atténuées  ont  vraiiëqi- 
blablement  formé  la  matière  colorante  de 
ce  marbre.  J'ai  ramaflfé  dans  un  ravin ,  qui 
n'eft  pas  loin  de  la  carrière  ,  quelque^ 
fragmens  de  cette  pierre  qui  avoient  giiflTé 
du  haut  de  la  montagne.  Elle  a  un  grain 
aflez  groflîer  &  un  peu  écailleux ,  fe  raye 
en  gris ,  &  exhale  une  forte  odeur  de  terre 
comme  les  perres  de  corne,  mais  elle  fait 
eflfervefcence  avec  les  acides.  Elle  contient 
donc  de  la  terre  calcaire  libre  >  mêlée  avec 
de  Pargille  &  du  fen 

Z3 


grana  n* 
facrant  à 
logie  &  C 
Suiffe  ,  to 
emploi.  ( 
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De  Roche»  oa  vient  en  trois  quarts 
d'heure  à  Villeneuve»  petite  ville  auprès  de 

que  je  paflai  dans  ùl  maiTon ,  j'eas  te  bonhenr  d'être 
Gontinaellement  avçc  lui.  J'avois  alors   24  ans ,  je 
n'avois  point  encore  vu,  ft  je  n'ai  même  gueres  vvl 
depuis  d'homme  de  cette  trempe  :  car  l'ami  le  pint 
intime  qu'il  ait  eu ,  le  feul  philorophe  avec  lequel 
j'aimafle  à  le  comparer ,  eft  trop  modefte  pour  me 
le  permetre.  Il  eft  impoflible   d'exprimer  l'admira* 
don ,  le  refpeâ ,  je  dirois  prefque  le  fentiment  d'a- 
doration qi^e   m'infpiroit  ce  grand  homme  :  quelle 
variété,  quelle  richeflfe ,  quelle  profondeur  &  quelle 
clarté  dans  Tes  iJéeèl  Sa  converfation  étoic  animée, 
non  de  ce  feu  (adice  qui  éblouit  &  fatigue  en  même- 
temps  ,  mais  de  cette  chaleur  douce  é^profonde  , 
qui  vous  pénètre ,  vous  réchauffe ,    &  femble  vous 
élever  au  niveau  de  celui  qui  vous  parle.  S'il  fentoift 
la    fupériorité  ,  &  comment  auroit  •  il  pu  l'ignorer  ? 
au   moins  n'offenfoit-il  jamais   l'amour  -  propre  ;  il 
écoutoit  les  objections  avec  la  plus  grande  patience  , 
réfolvoit   les  dettes  ,  &  n'avoit  jamais  le  ton  tran. 
diant  Se  abfolo ,  (i  ce  n*eft  quand  il  étoit  queftioa 
de  ce  qui  pouvoit  blefler  les  mœurs  ou  la  religion. 
Ces  huit  jours  ont  laifle  dans  mon  ame  des  traces 
ineffaçables  :  fa  converfation  m'embr&foit   d'amour 
pour  l'étude  &  pour  tout  ce  qui  eft  bon  &  honnête; 
je  paflbis  les  nuits  à  méditer  &  à  écrire  ce  qu'il  avoiC 
dit  dans  le  jour  :  je  ne  me  fépara!  de  lui  qu'avec  les 
regrets  les  plus  vift  ^  &  notre  liaifon  n'a  fini  qu'aveo 
fil  trop  courte  vie» 
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prefque  nulle  part  des  couches  régulières  yallé^  di| 
&  horizontales  :  elles  (ont  prefque  par-tout  W^^^^ 
Inclinées  ,  fléchies ,  &  paroiflent  avoir  été 
tourmentées  par  des  caufes  violentes  :  car 
de  fimples  affaiflTemens  ne  luffifent  pas  à 
xnon  gté  pour  rendre  raifon  de  toutes  leurs 
formes.  Leurs  efcarpemens  font  auffi  aflfez 
irregulie  ement  fîtués  ;  la  plus  grande  par- 
tie d  entr'eux  paroit  cependant  tournée  du 
/côté  de  la  vallée  dû  Rhône. 

Là  fuite  des  montagnes  qui  correfpond 
a  celle-ci  fur  la  rive  gatiche  du  Rhône  & 
du  lac,  eft  aufli  calcaire,  &  à- peu-près 
aufl]  irréguliere.  La  plupart  de  ces  mon- 
tagnes ,  celles  furtout  qui  ibnt  les  plus 
voifînes  du  lac  /font  efcarpées ,  &  du  côté 
du  lac  &  de  celui  du  Rhône.  Les  vallées 
qui  les  féparent  paroiflTent  les  divifer  en 
chaînes  parallèles  au  lac ,  qui  courent  du 
Nord  Eft  au  Sud-Oueft.  Les  plus  voifines 
jdu  lac  font  efcarpées  contre  lui,  comme 
je  vienç  de  le  dire  ;  tandis  que  les  plus 
éloignées  du  lac  ou  les  plu$  proches  du 
centre  des  Alpes  font  inclinées  contre  ces 
mêmes  Alpes.  Le  Fal  de  Lie  fépare  ceç  4pux 
prdres  de  montagnes  :  cettç  vallée  riche  & 
fertile  a  la  forme  d'un  berceau  :  les  deux 
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2é  chaque  pas  ;  &  en  même- temps  la  vue 
du  lac  &  des  rochers  éleyés  &  efcarpés  qai 
bordent  la  rive  oppofée ,  préfentent  un  aC- 
peâ  majeftueux  &  mélancolique. 

§.  1097.  La  plupart  de  ces  ruifleaux  qui  J"^  ^" 
dercendent  avec  rapidité  dé  la  mohtagne, 
dépofent'des  amas  de  tuf  On  connoit  la 
raifon  de  ce  phénomène  :  on  fait  que  l'agi- 
tation de  l'eau  dégage  Pair  fixe  qu  elle  con- 
tient» &  qu'alors  la  terre  calcaire  que  cet 
air  tenoit  en  diflfolutlon  fe  précipite  &  fe 
cryUallife  (  i  )• 


(  I  )  J'ai  die  dans  le  premier  volume  de  cet  ou- 
VTzgt ,  $.  &70  f  que  j'avoîs  vu  du  fpath  calcaire  fe 
cryftallifer  dans  une  bouteille  bien  fermée  qui  con^ 
cenoit  de  l*eaii  d'Ecrembiere^.  Comme  la  théorie  de 
ce  phénomène  m*étoit  alors  inconnue  ^  je  me  con- 
tentai de  le  rapporter  fans  eflayer  de  l'expliquer.  Mais 
M*  le  Comte  Grégoire  de  Razoumowski  ,  qvi  croit 
fans  doute  que  les  limites  de  fon  entendement  font 
airffi  celles  du  poflTible,  &  que  la  Nature  ne  peut  opé« 
Ter  que  ce  qu'il  peut  comprendre ,  a  dit  ^<  que  je 
99  m'étois  trompé  ,  &c.  • .  &  qu'il  étoit  hors  de  toute 
^  vraifemblance  que  fans  Taccis  de  Tair  dans  Tinté- 
I,  rieur  de  la  bouteille ,  j'eufle  jamais  pu  obtenir  des 
„  cryftaux   de  fpath.  „  Journ*  de  Phgfique ,  Juin 

ï77S»P^-  447. 
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d'aifance  &  de  propreté  qui  la  rend  Tune 
des  plus  jolies  de  la  Suiflfe.  Comme  elle  cil- 
défendue  des  vents  dû  Nord  par  une  aflfe^ 
haute  montagne ,  fa  température  en  hiver 
eft  une  des  plus  douces  du  pays  ;  mais  en  * 
revanche  &  par  cette  même  raifon,  les 
goitres  y  font  plus  fréquens  que  dans  au- 
cune autre  ville  au  bord  de  ce  même  lac. 

La  route  de  Vevey  à  Laufanne  eft  fort 
finguliere  ;  toujours  au  bord  du  lac ,  dont 
elle  fîiit  toutes  tes  dentelures  &  toutes  les  iné^ 
galités  ;  toujours  ferrée  entre  les  murs  de 
clôture  des  vignes  de  la  Faudj  plantées  fui^ 
des  terraflfes  répétées  les  unes  au*deffus  des 
autres  jufqu'à  la  cime  de  la  montagne  ,  & 
coupée  fréquemment-  par  des  ruifTeaux  qui 
tombent  en  cafcade  du  haut  de  cette  mémef 
montagne* 

oo  difleminé  dans   Peau  ;  on  fait   qu'elle  peut  tri 
contenir  une  quantité  confidérable. 

M.  Senebicr,  à  qui  j'ai  communiqué  cette  îdée^ 
Ta  for-le*champ,  confirmée  par  des  expéilences  di- 
teâes  &  intéreflantes ,  dont  il  fera  vraifemblable* 
ment  part  an  public  Ce  n'eft  pas  la  première  Fois 
qu'une  critique  injufte  a  fait  éçlore  des  vciités  noa^ 
vclki,  , 
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S-  loys.  Toute  cette  montagne,  do 
moins  au-deflUs  de  Vevey ,  où  elle  poitc 
le  nom  de  Cbardvnne ,  ell  compurée  de 
poudingues  grotliers ,  dont  le&  cailloux 
arrondis  font  liés  par  du  fable  ,  &celâble 
par  un  gluten  calcaire,  dont  les  parties  fe 
réunilTËnt  fous  la  forme  de  fpaih  dans  les 
feates  &  dans  les  ÎDtcrftices  des  couches. 

On  voit  aulîi  fur  la  route  de  Vevey  i 
Laufanne,  furtout  entre  St.  Saphorin  & 
Cuiily ,  des  rocs  d'un  poudingue  fembla- 
ble  ,  dont  les  couches  font  fou»ent  entre- 
mêlées de  couches  de  grès  argilleux ,  on 
d'argtile  fabloneuie.  La  plupart  des  cail* 
loux  roulés   qui  entrent  dans  la  compofi- 
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on  n'y  trouve  point  de  cailloux  de  nature 
décidément  fécohdaire ,  rien  qui  faflfe  effer- 
trefcence;  le  fable  mêlé  de  mica,  qui  rem- 
plit les  interftices  des  cailloux ,  eft  lié  par 
un  gluten  de  la  nature  de  Pargille  ou  du 
Glex  ;  &  leur  reflfemblance  avec  ceux  de  la 
▼allée  du  Rhône  eft  fi  parfaite ,  que  Ton 
ne  fauroit  douter  quils  n'ayent  été  détachés 
des  montagnes  qui  bordent  cette  vallée  » 
8c  tranfportés  là  par  la  grande  débâcle. 
Leur  grande  dureté  les  rend  propres  à  for- 
mer des  pierres  meulières,  &  à  tous  les 
ufages  qui  exigent  les  matières  les  plus 
dures  &  les  plus  cohérentes. 

§.  II 00.  La  ville  de  Laufanne  eft  bâtie  !-«»&«««. 
fur  le  penchant  du  Jorat ,  dans  une  fitua- 
tien  magnifique.  Elevée  de  plus  de  quatre 
cent  pieds  au-deflus  du  niveau  du  lac ,  elle 
le  domine  dans  toute  fon  étendue  ,  &  elle 
a  fur  hii  deux  vues  tout-à-fait  différentes  ; 
l'une  fur  l'embouchure  du  Rhône,  où  ce 
baffin  bordé  par  des  montagnes  hautes  Se 
efcarpées  préfente  un  afpeét  fombre  &  im- 
pofant  ;  l'autre  du  côté  de  Genève ,  où  il 
s'étend  à  perte  de  vue  dans  une  large  & 
belle  vallée  »  &  où  fes  bords  découpés  en 
fisftoos  »  ornés  d'on  grand  nombre  de  ville$  » 
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entre  le  Jura  &  les  Alpes  qu'un  baffin 
rempli  de  débris  de  ces  niénies«Alpes  châ- 
tiés &  arrondis  par  les  eaux  9  difporés  par 
couches  peu  inclinées  ;  ici  ,  de  cailloux 
prefque  purs  ;  là  »  de  limon  argiUeux  ;  plus 
loin ,  de  fable  mobile  ;  ailleurs ,  du  même 
fable  lié  en  forme  de  grès  par  un  gluten 
calcaire.  II  verra  auflli  avec  quelque  intérêt 
de  grands  blocs  de  ces  mêmes  débris  ,  par- 
femés  çà  &  là  fur  les  bords  du  lac ,  par 
exemple  ,  entre  Âllamand  &  Rolle.  On 
en  voyoit  autrefois  de  très-beaux  le  long 
de  la  grande  route,  mais  on  les  a  prelque 
tous  détruits,  foit  pour  la  réparation  de 
cette  même  route ,  foit  pour  des  conftruc- 
tions  particulières.  Il  eft  très  -  naturel  que 
Ion  en  faflfe  cet  ufage  ;  mais  pour  moi ,  je 
ne  vois  point  fans  un  vif  regret  détruire 
ces  précieux  monumens  de  la  grande  révo- 
lution à  laquelle  la  furface  de  notre  globe 
doit  fon  état  aâuel.  Car  fi  cette  deflruc- 
tion  fuit  les  progrès  que  je  lui  vois  faire 
depuis  vingt -dnq  ans;  fi  les  défriche- 
mens  ,  les  conflrudions  continuent  fur  le 
même  pied  ,  il  eft  vraifemblable  que  dars 
deux  ou  trois  cent  ans ,  il  ne  refiera  dans 
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CHAPITRE    LU. 

Hijloire  des  tentatives  quf  Von  a  faites 
pour  peuyenir  à  la  cime  du    Mont- 
Blanc. 

C  ii02x  JLijRSQUE  i'écrîvoîs  ledifcouw  Premiers 
préliminaire  Se  la  première  partie  de  cet 
ouvrage,  j'eiïvii'ageois  la  cime  du  Mont. 
Blanc  comme  ablolument  maccellibie.  Dans 
mes  premières  courfes  à  Chaniouni ,  en 
1760  &  1761  ,j'avois  tait  publier  dans  toutes 
les  paroiflTes  de  la  vallée,  que  je  donnerois 
une  récompenfe  aflTez  conGdérable  à  ceux 
qui  trouveroient  une  route  praticable  pour 
y  parvenir.  J  avois  même  promis  de  payer 
les  journées  de  ceux  qui  feroient  des  ten- 
tatives infrudueufes.  CespromelTes  n'ab  u- 
tirent  à  rien.  PiERRb  SimoN  eflaya  une  lois 
du  côté  du  Tacul,  une  autre  fois  du  côté' 
du  glacier  des  ËuifTons»  &  revint  fan.  au- 
cune efpérance  de  fuccès. 

§.  1103.  Cependant  quinze  ans  après,  Tcntatfç^ 
c'eft-à-dire,  en  i77S,  quatre  guides  de  ^  ''-^^^ 
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à  Ce  qu'ils  ont  dit ,  une  chaleur  fuflfocante , 
&  leur  donna  en'  même  -  tems  un  tel  dégoût 
pour  les  provifîons  dont  ils  s'étoient  mu» 
nis ,  qu'excédés  d'inanition  &  de  laflitude» 
ils  eurent  la  douleur  d'être  forcés  à  revenir 
fur  leurs  pas  ,  fans  avoir  pourtant  rencon- 

« 

tré  aucun  obftacle  vifible  &  infurmontable* 
Il  paroit  cependant  qu'ils  avoient  fait  de 
grands  efforts ,  car  ils  furent  très  -  éprou- 
vés de  cette  courfe  »  &  en  devinrent  tous 
plus  ou  moins  malades. 

§.  1 1 04.  Ce  mauvais  fuccès  n'empêcha  Tentative 
pas  qu'en  1785 ,  trois  autres  guides  deCha-  ^^  *^*^* 
niouni  (  i  )  ne  fîlTent  la  même  entreprife 
&  par  le  même  chemin.  Ils  allèrent  paflfer 
la  nuit  au  haut  de  la  montagne  de  La  Côte , 
traverferent  le  glacier  &  fuivirent  la  même 
vallée  de  neis^e.  lis  ctoient  déjà  aflez  haut 
&  marchoient  courageufement  en  avant , 
lorfque  l'un  d'eutr*eux ,  le  plus  hardi  &  le 
plus  robufte  des  troi^  ,  fut  faifi  prefque 
fubitement  par  une  envie  de  dormir  abfo- 
lument  iniurmontable  :  il  voulait  que  les 
deux  autres  le  lai(fa(fent  &  continuaflfent 


(  I  )  Jean  •  Marie  Conte  ,  Lombard  Meunier  (Ht 
Jorafle  &  Jo&ph  Carrier. 
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robufte  montagnard  graviflant  ces  neiges 
en  tenant  d'une  main  un  petit  parafol  «  & 
de  l'autre  un  flacon  d'eau  fans  pareille  ^ 
cette  image  avoit  quelque  chofe  de  fi  étrange 
&  de  fi  ridicule ,  que  rien  ne  prouvoit  mieux 
à  mon  gré  l'idée  qu'il  fe  faifoit  de  la  diffi* 
culte  de  cette  entreprife  ;  &  par  confé- 
quent,  de  fon  abfolue  impofiîbilité  pour 
des  gens  qui  n'ont  ni  la  tète,  ni  les  jarrets 
d'un  bon  guide  de  Chamouni. 

CepBHDANT  M.  fiouRRiT  voulut  eucore 
tenter  cette  route  à  la  fin  de  la  même  lai- 
fon  ;  il  coucha  auffi  au  haut  de  la  mon- 
tagne de  La  Côte  ;  mais  un  orage  qui  fur- 
vint  inopinément  le  contraignit  à  rèbrout 
fer  chemin  dès  l'entrée  du  glacier. 

Pour  moi>,  d'après  les  informations  que 
m'aroient  données  ceux  qui  avoient  atta- 
qué la  montagne  de  ce  côté- là  »  je  regar-. 
dois  le  fuccès  comme  abfolument  impofli- 
ble ,  &  c'étoit  l'avis  de  tous  les  gens  fenfés 
de  Chamouni. 

§.1105.  M.  BoURRiT  qui  mettoit  encore  Tentative 
plus  d'intérêt  que  moi  à  la  conquête  du  ^*  *'*♦• 
Mont-Blanc*  crut  devoir  fe  retourner  de 
quelgu'antre  cdté^  il  fit  prendre  de  toatct 
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étoient  parvenus  jufcju'au  pied  de  la  plus 

haute  cime  du  Mont-Blanc,  dont  ils  n'é- 

toient  réparés  que  par  une  ravine  déglace , 

dans  laquelle ,  s'ils  avoient  eu  plus  de  tems 

&  de  fecours ,  ils  auroient  pu  tailler  des 

«fcaliers,  &  monter  ainii  aifément  jufqu'au 

fommet. 

»  • 

§•  iictf.  Dès  que  cet  eflai  me  permit  de  Tentative 

Cïo'^t  à  la  poffibilité  du  fuccès,  je  réfolus  p^p^ 

de  tenter  cette  entreprife  auflitôt  que  latiSL 

faifon   le   permettroit;  je  chargeai  deux 

hommes  du  pays  (  i  )  de  veiller  de  près 

la  montagne ,  &  de  me  faire  avertir  dès 

que  la  fonte  des  neiges  la  rendroit  acceffî- 

ble.  Malheureufement  les  neiges  accumu* 

lées  pendant  Thiver  rigoureux  de  1784  «1 

1785  ,    &  celles   qui  font    fréquemment 

tombées  pendant  Tété  froid  &  pluvieux  qui 

a  fuccédé  à  cet  hiver,  ont  retardé  ce  mot 

ment  jufqu'au  milieu  de  Septembre. 

Je  préfère  toujours  de  faire  feul  avec 
mes  guides  des  excurfions  de  ce  genr^; 
mais  M  Bourrit  ,  qui  le  premier  avoit 
fait  connoltre  cette  route ,  ayant  deiiré 

(^  )  Piene  Balme  &  JOarie  Coutet. 
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à  quatre  lieues  au  Nord-£ft  de  ce  village. 
Pour  moi,  je  partis  de  Genève  le  ii*.  de 
Septembre  ^  je  vins  en  voiture  coucher  à 
Sallenche ,  &  le  leirdemain  matin  ,  je  mon^- 
Cai  à  cheval ,  &  me  rendis  à  Bionnaflày  ^ 
en  paflfant  par  St  Gervais  ^  §.  489  »  &  par 
Konnay, 

Le  village  de  Bionnaflày  eft  iîtué  dans 
une  petite  vallée ,  fort  inégale  »  ouverte  au 
Sud-Oueft  &  fermée  de  tous  les  autres 
côtés.  Elle  eft  doininée  par  le  glacier  du 
méaje  nom  »  &  féparée  au  Nord-Eft  de  la 
vallée  de  Chamouni  par  une  petite  chaîne 
de  montagnes  d'ardoilè  &  de  pierre  calcaire^ 

J*OBS£iivAi  entre  Bionnay  &  Bionnaflày 
quelques  pieri^  remarquables  ;  mais  je 
donnera  féparément  la  partie  lithologique 
de  ce  petit  voyagé  ;  ces  détails  refroidi- 
roient  trop  l'intérêt  dont  il  eft  fufceptible. 

J'arrivai  le  premier  à  Bionnalfay  avec 
Pierre  Baxme,  qui  m'étoit  venu  au-devant 
jufqu'à  Sallenche.  Nous  devions  coucher 
dans  ce  village  ,  Se  comme  il  n'y  a  point 
d'auberge  ,  j'avois  demandé  à  Bionnay 
quel  étoit  le  payrati  le  mieux  logé  de  l'en- 
droit.  On  m'avoit  indiqué  le  conieiller  de 


Montée  à 
h  cabane. 


3S0  Tentatives  pour  pâRVENfii 
ia  Commune  ,  nommé  Baitanoier.  Ce 
payfan  (impie  &  honnête  me  reçut  chez 
lui  très- cordialement  ;  &  M-  Bourbit 
étant  arrivé  fur  le  foir  de  Cbamounî.  notre 
hôte  nous  donna  à  chacun  une  bonne  petite 
chambre .  avec  un  lit  rempli  de  paille  fraî- 
che où  nous  pafsàmes  une  fort  bonne  nuit-   , 

1107,  Ls  lendemain  matin,  j'enî 
quelques  inquiétudes  fur  le  tems;  le  baro* 
mètre  n'étoit  monté  pendant  la  nuit  que 
d'une  feizieme  de  ligne;  ce  qui  eft  au-det 
fous  de  la  quantité  dont  il  monte  ordinai- 
rement du  foir  au  matin  quand  le  beau 
tems  eft  parfaitement  afluré.  Mon  obferva- 
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rudeurs ,  nous  ignorions  fon  élévation  8c 

tious  (buhaitions  la  trouver  fltuée  le  plus 

laut  poflible. 

Dàs  le  grand  matin ,  Tun  des  guides  de 

!^hamouni,qui  avoient  travaillé  à  la  conf- 

ruâion  de  cette  cabane ,  vint  nous  avertir 

[u'elle  étoit  à-peu-près  achevée  ;  mais  qu'il 

udroit  y  porter  encore  une  tige  de  fapin 

our  rendre  fou   toit  plus  folide.  Nous 

largeâmes  un  homme  de  BionnaflTay  de 

porter;  deux  autres  fe  chargèrent  de 

aille,  deux  autres  de  bois  à  brûler.  D'au- 

es  portoient  des  vivres,  des  fourrures, 

lies  inftrumens  dé  phyfique;  &  ainfî  nous 

formions  en  tout  une  caravane  de  i6  ou 

1/  perfoones. 

'  J'atois  efpéré  que  nous  ferions  près  de 
tféox  lieues  fur  nos  mulets,  mais  à  peine 
ràoies*aous  en  &ire  ufage  pendant  refpace 
^Taioe  Keue.  M.  6  o  u  r  r  j  t  le  père .  voulut 
^néine  Élire  toute  la  route  à  pied. 

Nous  montâmes  d'abord  une  pente 
douce  en  côtoyant  une  profonde  ravine , 
dans  laquelle  coule  le  torrent  qui  fort  du 
glacier  de  BionnaflTay  (  i  ).  Enfuite  une 

(  I  )  Voyez  la  planche  VI ,  dont  voici  Texplication. 
Sous  la  lettre  A  eft  la  cime  dç  raigutlle  du  Goa^é 


^Si    Tentatives  POtfa  ïarvekir 

montée  inpidc  noun  conduifît  dan^  uot 
petite  pbine  qui  eft  aa  bas  du  glacier: 
nous  traversâmes  cette  plaine  dans  i'a  lon- 
gueur :  nous  côtoyâmes  enluîte  k  glacin 
pendant  quelques  tnomeiM  ;  St  nous  ia'ma 
par  nous  en  éloigner  en  tirant  droit  il 
Nord-E(t  par  une  pente  aOez  roide,  ma 
pourtant  point  trop  l'atigance  &  faos  atKUB 
danger. 

Tout  le  haut  de  cette  pente  Te  nomme 
2'ietre  ronde ,  fans  que  l'on  Tache  trop  l'ori- 
gine de  ce  nom  ;  car  il  n'y  a  U  aucooe  ptcne 

La  ligne  ondoyante  qui  coupe  cette  B'gullle,  t 
tcpond  hocitonulement  à  la  lettre  H  ,  marifue  'e  bot 
du  nl»rp»M  nul    fnrfue  ta  hafc  de    raitntitle.  Vl 
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ni  aucun  rocher  remarquable  par  fa  ron- 
deur.  Cette  pente  dénuée  de  bois ,  de  brouf* 
failles,  &  prefque  de  toute  végétation ,  n*eft 
couverte  que  de  débris  &  préfente  un  afpeâ 
extrêmement  fauvage.  On  voit  à  gauche  des 
rocs  pelés  qui  cachent  la  vallée  de  Cha- 
xnouni ,  &  à  droite  les  rochers  &  les  glaCes 
des  bafes  du  Mont-Blanc;  car  pour  fa  tète 
&  Tes  épaules,  elles  font  cachées  par  ces 
bafes  hautes  &  faillantes. 

QuoiauB  cette  montée  fût  aflfez  longue  » 
je  craignois  toujours  den  voir  la  fin  &  d'ar- 
river à  la  cabane  »  parce  que  je  fouhaitois  âb 
m'élever  le  premier  jour  aufli  hâut  qu'il 
feroit  poffible,  pour  gagner  fur  la  journée 
du  lendemain  qui  devoit  être  la  plus  inté- 
reflante,  mais  auflfi  la  plus  pénible-  Ainfi 
comptant  toujours  pour  rien  la  fatigue  ac- 
tuelle,  nous  montâmes ,  prefque  iansnous 
en  appercevoir ,  les  741  toifes  dont  notre 
cabane  étoit  élevée  au-deflus  du  village  : 
nous  y  arrivâmes  à  une  heure  &  demie  $ 
quoique  nous  ne  fuilions  partis  qu'à^^  huit 
heures ,  &  que  divers  petits  incidens  bous 
euflfent  fait  perdre  plus  de  demi- heure  on 
route. 


j84  Tentatives  potm  parvenir 
îtaation  ^  i  ic8.  L\  lïtuation  de  cette  caluix 
"""*  étoit  la  plus  heurcufe  qu'il  lût  poflfîble  dr 
choilir  dans  un  endroit  auffî  làuvage-  Elle.' 
ttoit  appliquée  à  un  rocher  dans  le  fond 
d'un  angle  à  t'abri  du  Nord-Efl  &  du  Nord- 
OuL'd ,  à  quinze  oti  vingt  pas  au-detTus  d  an 
petit  glacier  couvert  de  neige,  dont  il  iot- 
toit  une  e:iu  claire  &  fraîche  qui  fervoit  \ 
tous  les  beioins  de  la  caravane.  En  face  de 
la  cabane  étoit  l'atguille  du  Gout^,  p« 
laquelle  nous  devions  attaquer  le  Ment- 
Blanc.  Deux  de  nos  guides  (  i  )  qui  avoirnt 
eicalaJé  cette  aiguille  ,  nous  montroien* 
l'aféte  que  nous  devions  gravir.  Ils  offri- 
rent même  de  profiter  de  ce  qui  refloit  de 
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de  Taiguille.  Tout  le  bas  de  cette  haute 
cimeétoit  couvert  de  glaciers  excelGvement 
cfcarpés  ,  qui  fe  verloient  dans  celui  de 
BlonnaflTay  :  à  chaque  iuftant  il  fe  détachoit 
de  ce  glacier  des  mades  énormes  de  glace  , 
que  nous  voyions  tomber  &  fe  précipiter 
avec  un  fracas  horrible  &  fe  réfoudre  en 
des  tourbillons  de ,  pouffiere ,  que  l'air  re- 
foulé par  la  chute  des  glaces  foulevoit  . 
comme  des  nuages  à  une  hauteur  étonnante* 

§.  1109.  .Derrière  notre  cabane  étoit    Obfervîi. 
une  petite  chaîne   de  rocs  élevée  de  40mlgVifi.^" 
pieds  au-de(rus  d'elle.  Je  me  hâtai   d'y  que. 
monter  ;  mes  compagnons  de  voyage  m'y 
fiiivirent  bien  vite ,  &  nous  jouîmes  là  d'un 
des  plus  beaux  afpeâs  que  j'aie  rencontrés 
dans  les  Â1pes«  Ces  rochers   dont  la  hau* 
teur  eft  de  1229  toifes  au-deflus  du  lac» 
&  de  1422  au-deflTus  delà  mer,  font  taillés 
à  pic  du  côté  du  Nord-Oued.  Là  on  voit 
fous  fes  pieds  Textrémité  méridionale  de  la 
yallée  de  Chamouni ,  que  l'on  domine  de 
près  de  900  toifes.  Le  relie  de  cette  riante 
vallée  fe  voit  de  là  en   raccourci ,  &  les 
hautes  montagnes  qui  la  bordent  femblent 
former  un  cirque  autour  d'elle.  Les  hautes 
aiguilles ,  vues  de  profil  »  fe  fubdivifent  ea 
Tome  IV.  B  b 


38fi  Tentatives  four  parvenih 
une  forêt  de  pyramides  qui  ferment  J'en* 
ceinte  de  ce  cirque,  <k  qui  fcmblent  defti- 
nées  à  défendre  l'entrée  de  cette  charmante 
retraite ,  &  à  y  conferver  l'innocence  & 
la  paix.  De  ce  côté  >  la  vue  s'étend  lu^u'i 
la  Gemnii ,  que  l'on  reconnoîi  à  la  double 
Ibaimité  qui  lui  a  donné  Ion  noai-  Matsje 
n'entreprenJr:u  point  de  détailler  &  de  dé- 
crire l'imnicnfe  entifTenient  de  montagnes 
que  l'on  découvre  de  cette  lomoiité  :  qu'il 
me  fuftife  de  dire  qu'elle  préfenie  le  (peo- 
tacle  le  plus  rjvidant  poar  ceux  qoï  fMil 
fenfîbics  k  ce  genre  de  beautés. 

Je  choifis  cette  fonimité  pour  mooobfo^ 
vatoire  :  je    Tulpendis  mon  hygromètre  & 

nin!i   ihprtnniiierre  en  nlpi'n  air  à   nn  hàten 
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la   vue    &  luivre  à  mes   obfervatiQns.  Je 
les  rapporterai  dans  un  chapitre   féparé. 

§•  iiio.  J'EUS  le  chagrin  de  ne  pou- Expérience 
▼oir  pas  exécuter  une  expérience  dont  je  ^  laquelle 
sn^étois  promis  beaucoup  de  plaifir  :  celle  nonces. 
de  la  ehaleur  néceflaire  pour  faire  bouillir 
Tcao  à  différentes  hauteurs.  Les  phyfîciens 
connoiflent  les  belles  &  profondes  recher- 
dies  de  M«  de  Luc  fur  ce  (jijet  :  leur  pré* 
ctfîon  &  leur  exaâitude  femblent  ne  laiflfer 
aucun  doute  fur  les  réfultats  ;  cependant 
M.  le  Chevalier  Schuckburgh  a  cru  trou* 
ver  une  loi  différente.  Il  étoit  intéreffknt 
de  répéter  ces  expériences  ,  fur- tout  à  des 
hauteurs  où  aucun  phyGcien  ne  les  avoie 
encore  tentées.  Depuis  dix-huit  mois»  je 
demandois  à  M.  Paul  un  thermomètre 
armé  d'un  micromètre  ,  &  adapté  à  une 
bouilloire  portative  :  mais  le  manque  de 
tubes  convenables  »  &  les  occupations  mul- 
tipliées de  cet  excellent  artiffe  avoient  telle- 
ment retardé  l'exécution  de  cet  appareil  » 
qu'il  ne  fe  trouva  prêt  que  la  veille  de  mon 
départ  Cependant  il  paroiflbit  très>bien 
difpofé  »  je  l'effayai  dans  la  nuit  avant  de 
partir  ;  je  l'effayai  encore  avec  fuccès  à  Bioa- 

saflay  ;  &  j'efpérois  qu'il  réuilîroit  ^ale* 

fi  b  z 
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toute  la  partie  occidentale  de  l'horizon  ; 
tandis  qu'au  levant  les  neiges  des  bafes  du 
IVlont- Blanc  ,  colorées  par  cette  lumière  » 
préfentoient  le  plus  grand  &  le  plus  fingu- 
lier  fpei^acle.  A  mefure  que  la  vapeur  def- 
cendoit  en  fe  condenfant  ,  cette  ceinture 
devenoit  plus  étroite  &  plus  colorée  ;  elle 
parut  enfin  d'un  rduge  de  fang ,  &  dans 
le  même  inftant ,  de  petits  nuages  qui  s'éle- 
voient  au-deflfus  de  ce  cordon  »  lançoient 
une  lumière  d'une  û  grande  vivacité,  qu'ils 
fembloient  des  aftres  ou  des  météores  em- 
brafés.  Je  retournai  là ,  lorfque  la  nuit  fut 
entièrement  clofe  ;  le  ciel  étoit  alors  parfai- 
tement pur  &  fans  nuages ,  la  vapeur  ne  fe 
voyoit  plus  que  dans  le  fond  des  vallées  • 
les  étoiles  brillantes,  mais  dépouillées  de 
toute  efpece  de  fcintillation ,  répandoient 
fur  les  fommités  des  montagnes  une  lueur 
extrêmement  foible  &  pâle  ,  mais  qui  fuffi- 
foit  pourtant  à  faire  diftinguer  les  maflfes  & 
les  diftances.  Le  repos  &  le  profbnd  (ilence 
qui  régnoient  dans  cette  vafte  étendue , 
aggrandie  encore  par  Timagination ,  m'inf- 
piroient  une  forte  de  terreur;  il  me  fem- 
bloit  que  j'avois  furvécu  feul  à  Tunivers^ 
*&  que  je  voyois  fon  cadavre  étendu  foQ$ 

Bb5 
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fées  fans  ciment  les  unes  fur  les  autres  « 
formoienc  ces  murs  ;  &  des  pierres  fem- 
blables ,  foutenues  par  trois  ou  quatre  braa* 
dhes  de  fapin ,  compofoient  le  toit  Une 
ouverture  de  trois  pieds  en  quarré  »  mena* 
gée  dans  le  mur,  formoit  rentrée.  Deux 
paiUaflfes  poféesfur  la  terre  étoient  nos  lits  » 
&  un  parafol  ouvert»  appliqué  contre  Ten» 
trée ,  tenoit  lieu  tout-à-  la-  fois  de  porte  & 
de  rideaux.  M.  Bourrit  ,  &  fon  fils  encore 
plus  que  lui»  furent  un  peu  incommodés 
par  la  rareté  de  l'air;  ils  digérèrent  mal  leur 
diné  &  ne  purent  point  fouper.  Pour  moi  » 
que  Tair  rare  n'incommode  point  quand  je 
ne  fais  dans  cet  air  aucun  exercice  violent» 
je  paflfai  là  une  excellente  nuit  :  ou  je  dor- 
mois  d'un  fommeil  léger  &  tranquille  ,  ou 
favois  des  idées  fi  douces  &  G  riantes ,  que 
je  regrettois  de  m'endormir.  Lorfque  le 
paraiol  n'étoit  pas  devant  la  porle ,  je 
voyois  de  mon  lit  les  neiges  ,  les  glaces  & 
les  rochers  fîtués  au-delTous  de  notre  ca« 
bane  ;  &  le  lever  de  la  lune  donna  à  cet 
afpeâ  la  plus  (inguliere  apparence.  Nos 
guides  paflerent  la  nuit,  les  uns  blottis 
dans  des  trous  de  roehers  ;  d'autres  enve- 
loppés de  manteaux  &  de  couvertures  ; 
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iD  potage  chaud  pour  nous  prémunir  contre 
e  froid  ;  nous  fîmes  enfuite  entre  nos 
[uides  une  égale  répartition  des  vivres t  des 
labiUemens  de  précaution ,  &  de  mes  inC> 
rumens  ;  &  nous  partîmes  ainli  à  fix  heures 
k  un  quart  avec  la  plus  grande  ëfpérance 
le  fuccès, 

§.  1114.  Pour  bien  juger  de  notre  Idée  pré. 
outc ,  il  faut  jeter  les  yeux  lur  la  vignette ,  ^^'^  ^J^ 
lage  1  »  &  fur  la  planche  VI.  Elevés  comme 
lous  l'étions,  de  1422  toîfes  au-deflus  de 
a  mer,  il  nous  reftoit environ  1000  toifes 
k  monter  pour  atteindre  la  cime  du  Mont- 
Blanc  ;  en  eSet«  les  mefures  les  plus  exades 
donnent  à  cette  cime  242^  toifes  au-deflfus 
de  la  Méditerranée.  De  ces  looo  toifes  ^ 
nous  devions  en  faire  environ  600  fur  les 
rocs  de  l'aiguille  du  Goûté  «  &  le  relie  fur 
les  neiges. 

CfiTT£  aiguille  ou  haute  montagne ,  Tue  AiguHle 
des  environs  de  Genève ,  fe  préfente  fous  ^"  ^^^^^ 
une  forme  arrondie  »  droit  en  avant  &  au- 
deflbus  de  la  plus  haute  cime  du  Mont- 
Blanc.  Les  arrêtes  de  rocher  qui  en  des- 
cendent paroiflent  comme  des  fiUons  noirâ- 
tres. On  p^t  les  diftinguer  dans  la  vignette 
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droite  &  à  gaache  de  ces  arrêtes  font  des 
pentes  extrêmement  rapides  »  creufées  par 
les  avalanches.  On  donne  à  ces  ravines  ou 
pentes  creofées  par  les  neiges  le  nom  de 
couloir.  Ces  couloirs  de  Taiguille  du  Goûté 
funt  remplis  de  glace ,  recouvertes  par  des 
seiges ,  dores  le  matin ,  mais  qui  fe  ramol- 
liflfent  dans  le  jour  par  i'aâion  du  foleiL 
La  rapidité  de  ces  couloirs  eft  û  grande 
qtill  eft  impoflTible  de  les  monter  ni  de  les 
defcendre ,  &  même  fi  Ton  s'y  laiflbit  tom* 
ber,  il  feroit  bien  difficile  de  fe  retenir: 
on  glifleroit,  ou  on  rouleroit  jufquau  bas 
de  la  montagne. 

CsTTE  pente  par  laquelle  nous  devions 
monter ,  vue  en*  face  de  Genève  »  &  même 
de  notre  cabane,  paroît  coupée  à  pic  & 
abfolument  inacceilible  :  cependant  nos 
guides  aflfuroient  que  de  près  toutes  les  dif- 
ficultés s'évanouiflfoient  ;  on  avoit  même 
pouflfé  l'exagération  jufqu'à  dire  ,  que  la 
montée  que  nous  avions  faite  en  venant 
de  Bionnaflày  à  la  cabane  étoit  plus  diffi« 
cite  &  plus  périlleufe  que  ce  qui  nous  reC- 
toit  à  faire  pour  atteindre  la  cime  du  Mont- 
filanc  On  conçoit  donc  comment  nous  paiT 
times  remplis  de  courage  &  '  d'espérance. 
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• 

blies  plantes;  aretia  alpina  &  aretia  beU 
Tetica.  Cette  dernière  eft  extrêmement  rare 
ians  les  Alpes  de  la  Savoie.  Quand  nous 
eûmes  atteint  le  haut  de  l'arrête  de  pierres  ; 
il  fallut  grimper  une  pente  de  neige  un  peu 
roide  pour  arriver  fur  le  glacier  qui  forme 
le  plateau  de  la  bafe  de  l'aiguille  ;  &  là  pour 
la  première  fois  nous  nous  aidâmes  de  lA 
main  de  nos  guides  ,  toujours  empreflfés  à 
qous  offrir  leur  appui.  11  étoit  près  de  7 
heures  |  quand  nous  fûmes  fur  ce  plateau; 
Boas  nous  étions  flattés  d'y  arriver  plutôt , 
&  comme  nous  favions  que  ce  n'étoit  qu'une 
petite  partie  de  la  totalité  de  notre  entre- 
prilè»  je  crus  ne  devoir  point  m'arrêtera 
obferver  le  baromètre. 

Nous  tirâmes  donc  droit  au  pied  de  Taî- 
guille  ,  &  nous  étions  fur  le  point  de  l'at- 
teindre ,  lorfque  nous  vîmes  avec  beau* 
coup  de  furprife  un  homme  qui  n'étolt 
point  de  notre  troupe ,  monter  au-devant 
de  nous  du  côté  du  glacier  de  Bionnaflay. 
Mais  cette  furprife  fe  changea  en  un  cri 
de  joie  de  toute  la  caravane ,  quand  on  re- 
connut cet  "^homme  pour  C  u  i  o  b  t  ,  ce 
brave  homme  qui  Tannée  précédente  avoît 
accompagné  M*  Bourrit  &  étoit  allé  avec. 
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oand  on  monte  00  qu'on  defcend  direc- 
tment ,  fi  Ton  tombe  il  eft  plus  facile  de 
arrêter.  Cuidet  vouloit  pafler  au^deflbus 
e  nous  au  cas  que  le  pied  nous  manquât  ; 
lais  comme  la  pente  étoit  encore^plus  ra- 
ide  là  où  il  devoît  pafler ,  nous  nous  op- 
osâmeti  à  fon  deflein ,  &  nous  fuivîmes  la 
déthode  que  j'avois  employée  en  deicen^ 
[antle  glacier  de  l'aiguille  du  midi»  §•  67  s • 
Chacun  de  nous  fe  plaça  entre  deux  guides 
[ui  tenoient  fermement  les  deux  extrémités 
l'un  de  leurs  grands  bâtons  ;  ce  bâton  for-        ' 
Dioit  du  côté  du  précipice  une  ePpece  de 
larriere  fur  laquelle  nous  nous  appuyions  ; 
rette  barrière  avançoit  avec  nous ,  afluroit 
parfaitement  notre  marche  »  &  nous  pré- 
[ervoit  de  toute  efpece  de  danger. 

§.  II 17.  ApKès  avoir  traverf(^  ce  couloir.     Arrête 
nous  atteignîmes  Tarrête  de  rocher  que  nous  ^^®^*^^  * 
devions  gravir ,  &  c'eft  ici  que  notre  tâche 
commença  à  devenir  pénible.  Nous  trou- 
vâmes cette  arrête  incomparablement  plus 
rapide  que  celle  qui  nous  avoit  conduits  fur  . 
la  bafe  de  l'aiguille;  les  rochers  qui  la  com- 
pofent  font  encore  plus  incohérens  :  entiè- 
rement défunis  par  les  injures  de  l'air,  tan- 
tôt ils  s  ébouloient  ions  nos  pieds ,  tantôt 
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beige  nouvelle»  me  propofa  de  m'afleoir 
on  moment  pendant  qu'il  iroit  en  avant 
examiner  ce  qui  nous  reltoit  à  faire.  J'jr 
confentis  d'autant  plus  volontiers  que  je 
ne  m'étois  pas  encore  afllîs  depuis  notre 
départ  ;  j'avois  Quelquefois  repris  haleine^ 
mais,  toujours  debout,  appuyé  fur  moa 
bâton.  Â  mefure  qu'il  avançoit  >  il  nous 
crioit  de  l'attendre  &  de  ne  pas  nous  enga* 
ger  plu^  avant  »  jufqu'à  ce  qu^il  tût  de 
retour.  Il  revint  au  bout  d'une  heure  ^  & 
nous  rapporta  qu'au^deiïus  de  nous  la  quan- 
tité de  neige  nouvelle  étoit  û  grande,  que 
nous  ne  pourrions  point  atteindre  la  cime 
de  ces  rochers  fans  des  dangers  &  une  fa- 
tigue extrêmes ,  &  que  là  nous  ferions  for- 
cés de  nous  arrêter ,  parce  que  le  haut  de 
k  montagne ,  au-delà  des  rochers  ^  étoit 
couvert  d'un  pied  &  demi  de  neige  tendre^, 
dans  laquelle  il  étoit  impoflibie  d'avancer, 
Ses  guêtres  «  couvertes  de  neige  jufqu'au-. 
deflus  du  genou ,  atteftoient  la  vérité  de 
tt  rapport;  &  la  quantité  de  neigé  que 
nous  voyions  autour  de  noUs  aurbit  fufR 
pour  le  prouver.  En  conféquence  nous 
primas  unanimement ,  quoiqtt'avec  bien  dù^^ 
regret ,  le  parti  de  ne  pas  aller  plus  avants 
Tmie  IK  Ce 
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qne  2  S ,  &  ainfi  la  haut^ear  du^  lieu  où  nous 
nous  arrêtâmes  demeurera  de  1907  toifés 
au-deflfus  de  la  mer.  Quoique  je  ne  puflfe 
pas  faire  ces  calculs  fur  le  lieu  même ,  puis- 
que je  ne  connoiflbis  pas  la  hauteur  du 
baromètre  dans  la  plaine  ,  je  vis  bien  que 
nous  devions  être  à- peu-près  à  f9ootoires: 
je  le  dis  à  mes  compagnons  de  voyage  »  8c 
dans  le  chagrin  que  nous  caufoit  le  fpccès 
incomplet  de  notre  entreprife ,  ce  fut  une 
confolation  d'être  montés  plus  hautqu'au^ 
cnn'oMervateur  connu  ne  fût  monté  avant 
nous  en  Europe. 

mettre  de  l'inférer  à  la  fin  de  ce  volume.  C'eft  tm 
fujet  fi  étroitement  lié  avec  ceux  qui  en  font  l*ob« 
jet ,  que  la  plupart  de  mes  ledleurs  feront  charmés 
de  les  trouver  réunis.  C'eft  d*après  les  principes  éta* 
blis  dans  ce  mémoire ,  que  j'ai  calculé  les  hauteurs 
des  lieux  dont  il  eft  fait  mention  dans  d?  chapitre^ 
J'ai  auflj  augmenté  dans  la  même  proportion,:  la 
hauteur  de  notre  lac  au-deflus  de  la  JHcdlterranée. 
M.  de  Luc ,  d^iprès  des  obfervations  barométriques  , 
calculées  fuivant  fa  formule ,  avoit  eftîmé  cette  hau* 
teur  i  187  eoîfes  4  pîed.%  Or ,  d'après  celle  de  M. 
Trembley,  elle  doîfêtre  de  19^  toifes  ;  &  en  générai 
la  formule  de  M.  Trembley  augmente  de  27  mniienies  , 
ou  pins  exiAement  dé  27?4t  millionleinèii,  te»  htu» 
Vurt  calculées  fuivant  la  formule  de  TVf.  de  Luc 
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J'OBSERVAI  l'hygromètre ,  l'éleâro- 
mètre,  la  ftruclure  des  rochers  qui  dods 
entouroient;  je  recueillis  divers  À:hatitiU 
Ions  de  ces  mimes  rochen;  nous  admï* 
rames  l'étendue  immenre  de  l'afpeâ  qui  (è 
préientoit  à  nous  :  du  cdcé  du  Sud-Ooeft 
nous  voyions  couler  Tlfere  fort  au-deffas 
de  Chambéri ,  &  notre  vue  remontoit  aa 
Nord-Ed  ,  jufqu'à  la  Gemini;  ft  dans  ce 
demi  cercle,  dont  le  diamètre  eft  de  fo 
lieues ,  nous  plongions  par-defTus  les  plus 
hautes  montagnes;  nous  voyions  notre  lac 
fur  la  gauche  du  Mdie ,  &  fur  la  droite 
des  montagnes  d'Abondance.  Le  Jura  féal 
terminoit  notre  horizon  au  Nord-  Onefti 
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ecoors  d'un  parafoL  (  i  )  Cela  faifoit  ciain- 
Ire  à  nos  guides  que  les  neiges  nouvelles , 
i  demi-fondues  par  fes  rayons  ^  n'augmen» 
aflTent  encore  la  difficulté  de  la  defcente. 
^n  fait  que  les  mauvais  pas  font  plus  diffi- 
aies  &  plus  dangereux  à  defcendre  qu'à 
monter  »  &  nous  en  avions  franchi  de  bicp 
mauvais  en  montant  Cependant  en  mar« 
chant  avec  prudence  &  en  nous  Ëiifant 
foutenir  par  nos  guides  »  dont  la  force  & 
le  courage  étoient  également  admirables  » 
(  2  )  nous  revînmes  fans  aucun  accident 
fur  le  plateau  de  la  bafe  de  Taiguille  du 
Goûté. 

(  I  )  Je  tâcherai  d'expliquer,  $.  1124 ,  oe  fingu* 
lier  contrafte  entre  h  vive  fenfation  que  ces  rayons 
prodoiroient  (br  nos  corps,  &  leur  peu  d^eifet  (brie 
thermomètre. 

(3)  Pour  donner  ^ne  idée  du  jane^  de  cet  guides  f 
je  raporterai  ce  que  Tun  d'entr*eux  fit  fous  nqs  yeux 
dans  cette  courfe.  lie  foir  en  arrivant  à  la  cahane  » 
nous  vîmes  que  nous  n'avions  pas  aflez  de  vivres. 
Un  des  hommes  qui  étoient  montés  avec  nous  offrit 
d'aller  en  chercher  à  Bionnay ,  ftpromit  d*étre  de 
retoifr  è  ta  pointe  du  jour:  il  tint  parole,  ft  mati- 
ez alnfi  pendant  toute  la  nuit  Le  matin  il  monta 
avec  nous  »  ft  retourna  le  mémo  jour  coucher  dans  fbn 
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AI.  Trbmblbt  (broit  de  1444  toifes  au-^ 
deflhs  du  lac  &  de  1637  au-deflusde  U 
men 

Db-lI  je  redefcendis  à  la  cabane ,  fort 
lentement  &  en  obfervant  à  loifîr  les  rochers 
fur  lefquels  je  paflfai  En  y* arrivant  je  trou* 
▼ai  MAL  BouRRiT  ,  qui  m'a  voient  devan- 
cé'» &  qui  étoient  fi  peu  fatigués  de  cette 
joljmée  9  qu'ils  fe  difpofoient  à  defcendro 
au  village  de  BionnaflTay.  Cela  étoit  d'au- 
tant plus  étonnant  que  M.  Bourrit  le  fils 
avoit  été  malade  la  veille  &  indifpolé  pen- 
dant toute  la  nuit;  &  M.  Bourrit  le  pere« 
toujours  préoccupé  par  la  crainte  du  froid 
qu'il  avoit  éprouvé  l'année  précédente,  ^ 
avoit  monté  &  defcendu  la  montagne  avec 
des  fouliers  fourrés ,  dans  lefquels  Ton  pied 
n'avoit  aucune  fiabilité ,  ce  qui  rendit  cette 
courfe  beaucoup  plus  fatigante  pour  lui. 

§.  II20.  Pour  moi,  je  m'étpis  fî  bien    Seconde 
trouvé  la  nuit  précédente  dans  la  cabane  «fj^^^a^i^^g 
que  je  réfolus  d'y  paffer  encore  celle-ci ,  à  la  cabane 
foit  pour  continuer  mes  obfervations  mé» 
téorologiques ,  foit  pour  obferver  encore 
en  defcendant  la  nature  &  la  ftruâure  de 
la  montagne»  ce  que  je  n'aurois  point  pA 
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tement  en  r^maOTant  des  pierres  ;  &  je  m*ar« 
rètai  long. temps  à  obferver  celles  que  cha» 
rie  le  glacier  de  Bionnaffay.  On  y  trouve 
toutes  celles  dont  eft  compofée  Taiguille 
du  Goûté.  J^allai  dîner  à  Bi9nnay ,  &  dop 
Jà  à  cheval  coucher  à  Sallenche. 

Si  Ton  vouloit  tçnter  de  UQUveiin  cçttç 
raote ,  je  crois  qu'il  ^udroit  faire  CQnftruirç 
la  cabane  où  Ton  iroit  dormir ,  à  loo  toifes 
au  moins  au-deflus  delà  nôtre»  c^eft- à- dire  « 
au  pied  des  rocs  de  Taiguille  même  du 
Gputé.  On  attaquçroit  ainfi  ces  rochers 
efcarpés  avec  toutes  les  forces  que  peut 
donner  une  nuit  de  repos ,  &  dans  le  mo- 
ment le  plus  frais  de  la  journée.  Je  crois 
aufli  que  quelques  guides ,  envoyés  là  deux 
ou  trois  jours  à  l'avance  9  pourroientpratî- 
quer  quelques  efcaliers  dans  les  pentes  les 
plus  rapides ,  &  çhoifir  au  moins  les  paf- 
{âges  les  plus  £iciies  :  car  fouvent  nos 
guides  ,  prefqu^ufE  étrangers  que  nous 
^  dans  ces  déferts  ,  étoient  partagés  dans 
leurs  avis  fur  la  route  que  nous  devions 
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prendre  ;  &  il  n'eft  rieo  moins  que  certaa 
que  nous  ayons  toujours  pris  la  meiUeun. 
Mais  quelques  moyens  qoe  l'on  imagine 
pour  faciliter  cette  entrepnfe,  tou  ourslcta- 
^il  vrai  qu'il  ne  faut  s*y  hafarder  que  dans 
une  année  où  il  y  aura  peu  de  neige,  pai 
un  temps  [avtaitement  affuré  ,  avec  nu 
excellent  jarret,  &  une  tète  bien  accouts* 
mée  à  envUagei  les  précipices. 
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CHAPITRE    LIIL 

Objirvanons  de  Météorologie  faites  au 
pied  du  Mont-Blanc. 

S.  II 21  «Lia  table  fuivaote  exppfe  la  .  Bxplîca* 
fuite  de  ces  obfervations.  Je  voudrais  qu'elles  ^{^^ 
euflfent  été  plus  nombreufes  :  mais  ce  n'étoit 
pas  mon  objet  principal  ;  &  d'ailleurs ,  foit 
la  brièveté  du  temps  ,  foit  la  fatigue ,  foit 
une  efpece  d'infoudance  que  produit  la 
rareté  de  l'air ,  il  eft  de  fait  que  dans  ces 
voyages  on  &it  toujours  beaucoup  moins 
d'ouvrage  qu'on  ne  fe  l'étoit  propofé. 

Les  hauteurs  du  baromètre  font  en 
pouces ,  lignes  &  i^o^^.  de  ligne.  Elles 
font  réduites»  fuivant  la  méthode  de  M. 
DE  Luc ,  à  celle  qui  auroit  eu  lieu  t  &  le 
mercure  renfermé  dans  le  baromètre  avoit 
été  conftamment  à  la  température  de  dix 
degrés.  Celles  du  thermomètre  font  expri. 
mées  en  d^r es  &  en  dixièmes  de  degrés  de 
Reaumur  :  toutes  »  excepté  la  dixième  ont 
été  laites  k  l'ombre.  L'hygromètre  eft  celui 
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qae  j'ai  décrit  dans  mes  eflâis  fur  Thygro- 
métrie.  L'éledromctre  a  été  décrit  dans  le 
Chapitre  XXVIll  de  ce  Tolume  ;  je  l'iA* 
fervois  à  la  hauteur  de  l'cçil ,  §.  79^  La 
hauteurs  au-defTus  de  la  mer  font  expri* 
mées  entoifes,  &  calculées  fuivant  lesprin» 
cipes  de  M-  TREnsLev ,  qu'on  trouver! 
développés  dans  Ton  mémoire  imprimé  ï 
la  fin  de  ce  volume* 

M.  PicTET  avoit  eu  la  complaifance  de 
fe  charger  de  faire  à  Genève  des  obfervations 
correfpondantes  ;  mais  il  fut  G  malade  pen- 
dant ce  temps-là ,  qu'il  ne  put  ni  les  répé- 
ter fréquemment,   ni  fortir  pour  obferTcr 
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toiCes.  Si  l'on  faifoit  le  calcul  fuivant  ta 
méthode  de  JVL  de  Luc  ,  on  auroit  un  écart 
il-peu-pfès  aufii  grand  ;  favoir  de  19, 355  • 
mais  cette  diflférence  mérite  peu  d'attention* 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ici  »  c'eft 
que  la  fimple  différence  de  logarithmes 
donn^  des  réfultats  beaucoup  plus  rap- 
prochés Tun  de  l'autre;  leur  différence 
n^eft  que  de  5  f  309.  La  correâion  employée 
pour  la  chaleur  de  Tair  augmente  donc  id 
Terreur  9  bien  loin  de  la  diminuer.  J'ai  déjà 
obfervé  d'autres  fois  ce  même  phénomène. 
(  Effais  fur  t hygrométrie ^  §.  34}.  ).  Cela 
doit  arriver  fréquemment  »  lorfque  deux 
dations  font  à  une  grande  diftance  hori- 
zontale l'une  de  l'autre  ;  car  alors ,  il  n'eft 
que  très- peu  probable  »  que  la  moyenne 
entre  les  thermomètres  obfervés  dans  les 
deux  dations ,  exprime  la  chaleur  moyenne 
des  colonnes  d'air  qui  pefent  fur  les  deux 
baromètres.  En  effet  »  les  variations  de  la 
chaleur  tiennent  fouvent  à  des  caufes  pure- 
ment  locales  ,  qui  ne  s'étendent  point  à 
d'auffi  grandes  diftances;  &  Ion  envpit 
encore  ici  la  preuve.  Dans  l'intervalle  qui 
s'écoula  entre  la  i^.  &  la  9^  obfervation  » 
le  thermomètre  baidà  à  Genève  de  16^9 
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e  qu'elle  eft  au  bord  de  la  mer ,  les  variai 
ions  »  auxquelles  cette  hauteur  eft  fujette  ^ 
le  foient  que  les  {  ou    les  |  de  ce  qu'elles 
ont  au  bord  de  la  mer  9  c'eft  ce  que  l'on 
uroic  pu  naturellement  préfumer  :  mais 
expérience  a  prouvé  que  ces  variations 
limin'uent  beaucoup  plus  que  dans  ce  rap« 
>ort  A  Quito  »  par  exemple ,  le  baromètre 
le  varie  que  d'une  ligne  ;  quoiqu'au  bord 
le  la  mer,  fous  le  même  climat,  il  varie 
le  3  lignes.  Bouguer ,  voyage  au  Pérou , 
pag.  39.  Or,  la  hauteur  totale  du  baromètre 
n'étant  que  d'un  quart  plus  petite  à  Quito 
qu'au  bord  de  la  mer ,  la  variation   n'au- 
roit  dû  être  plus  petite  que  d'un  quart» 
elle  auroit  donc  dû  aller  à  2  lignes  \  tandis 
qu'elle  ne  va  qu'à  une  feule  ligne.  Le  célèbre 
Daniel  Bernoulli  a  comparé  de  même 
les  obfervations  faites  fur  le  St.  Gothard , 
avec  celles  que  l'on  faifoit  dans  le  même   ^ 
tems  à  Zurich ,  &  il  a  vu  aufli  que  les  varia- 
tions du  baromètre  fur  la  montagne  étoient 
plus  petites  qu'en  raifon  de  la  hauteur  de  la 
colonne  de  mercure,  C'ell  même  cette  con* 
fidération  qui  engagea  ce  grand  mathénta^ 
ticien  à  fuppofer  que  les  variations  du  baro- 
mètre étoient  produites  en  partie  par  des 
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lit  en  même  tems  varié  fur  la  montajgne 
l'une  quJfitité  proportionnelle.  Confîdé« 
rons  une  plaine  comme  celle  de  Genève  , 
où  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  eft 
environ  de  27  pouces  ^  &  une  montagne 
comme  Taiguille  du  Goûté  où  fa  hauteur 
zOl  plus  petite  d'un  tiers ,  c'eft-à-dire  de 
18  pouces.  La  différence  des  Logarithmes 
de  27  pouces  &  de  ig  pouces  réduits  en 
Feiziemes  de  ligne,  ou  des  nombres  5184 
&  345 6  donnera  en  toifes  &  en  décimales 
1760,  913  ;  qu'en! uite  le  baromètre  baifle 
à  Genève  d'un  pouce;  s'il  lubit  fur  la  mon- 
tagne une  variation  proportionnçlle  ,  c'eft- 
à  dire,  des  |  d*un  pouce  ou  de  8  lignes, 
la  différence  des  logarithmes  de  ces  hau- 
teurs réduites  en  i6**.  de  ligne,  ou  des 
nombres  4992  &  5328  fera  encore  exaâe- 
ment  la  même,  favoir  1760  ,913-  Cette 
vérité  découle  immédiatement  de  la  pro- 
priété fondamentale  des  logarithmes.  iMais 
fi  la  variation  n'eft  pas  fur  la  montagne 
les  I  de  ce  qu  elle  efl  dans  la  plaine ,  qu'elle 
foit  feulement  le  j  ou  la  | ,  la  différence 
des  logarithmes  ne  fera  plus  la  même ,  elle 
donnera  la  hauteur  plus  netite.  C'eft  pré- 
dfément  ce  qui  a  produit  la  différence  qui 
T^meir.  Dd 


■h 

4.T8  Observationb  Mkt£osolooiq,ues 
fe  trouve  entre  le  r^fultat  de  la  j'.  obfer. 
vation  &  celui  de  la  iz».  Dans  l'in^cnraUj 
de  ces  deux  obrervatiorts  ,  le  baromètre 
bailTa  à  Genève  de  2  lignes  -,*^.  tandis  qu'i 
notre  cabane,  il  nebaifTa  que  de  1  ,*^,  Ht 
c'eft  pour  cela  que  la  1 1».  obfervation  donne 
une  hauteur  d';  f  toifes  j  moins  grande  que 
la  3*.;  car  sM  avoit  baiiré  fur  la  montagw 
de  Us  de  ligne,  qui  eft  la  quatrième  pro. 
portionnelleà  1  i$t),  f  ;  3914,  &  395  ,  lu 
logarithmes  auroienc  donné  dans  lesdeox 
cas  le  même  réfultat.  Si  aa  contraire  te 
baromètre  avoit  monté  dans  la  plaine  eatre 
les  deux  obrervations  »  &  qu'il  n'eût  ps 
monté  d'une  quanticé  proportjoonetle  fut 
lamontaL'ne.  la  féconde  obfervatiuD.cal- 
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▼raie  éléTadon  des  lieux  »  &  il  (audroit  ea- 
fuite  déterminer   la   progreflion»  Aiivant 
laquelle  les  hauteurs  obfervées  fur  la  mon- 
tagne  devroient  être  augmentées  ou  dimi- 
nuées ,  lorfque  le  baromètre  de  la  plaine 
s*écarteroit  plus  ou  moins  decette  moyenne. 
J'ai  été  curieux  de  vérifier  ce  principe 
fur  d'autres  obrervations.  Pour  cet  effet» 
j'ai  comparé  entr'elles  les  nombreufes  obfer- 
▼adons  du  baromètre  faites  par  M.  de  Luc 
fur  la  montagne  de  Saleve ,  dans  if  fta* 
tions  différentes.  J'ai  pris  arbitrairement  le 
terme  de  27  pouces ,  comme  une  hauteur 
moyenne  ;  &  pour  chacune  de  ces  i  f  (ta- 
lions j'ai  mis  d'un  côté  toutes  les  obferya* 
tions  faites  quand  le  baromètre  étoit  dans 
la  plaine  au-deffous   de  27  pouces  »  de 
l'autre  toutes  cejles  où  il  étoit  à  27  pouces 
ou  au-deflfus ,  &  j'ai  additionné  pour  chaque 
ftation  la  fimple  différence  des  logarithmes , 
fans  avoir  aucun  égard  à  la  chaleur  de  l'air  » 
Cette  comparaifon  m'a  fait  voir  «  que  dans 
les  huit  ftadons  inférieures,  c'eft-à-dire, 
depuis  la  hauteur  de  216  pieds  jufqu'à  celfe 
de  1800  inclufivement ,  les  obfervàtiont 
faites ,  lorfque  le  baromètre  étoit  dans  Ih 
plaine  au-deflbiis  de  a/  ponces ,  donntiSéft^ 
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tes  calculs  de  fa  correftion  pour  la 
mr  de  Tair ,  &  il  n'a  point  cherché  à 
er  l'cSet  de  cette  chaleur  de  celui  des 
les  différences  des  variations  ;  il  ne  dit 
le  nulle  part  qu'il  fe  foit  propofé  de. 
ercher  la  loi  de  la  diminution  des  va- 
3ns  du  baromètre ,  dans  les  coucher 
fes  de  Tathmofphere  ;  il  n*a  cherché 
tre  corredlion  que  celles  de  la  chaleur 
le  Thumidité  ;  &  cependant  il  eft  pof- 
que  la  loi  des  variations  foit  en  partie 
pendante  de  ces   deux-là,.  &  qu'elle 
e  des  dorreftions   d'un  genre  abfolu- 
t   différent  ;  comme ,  par  exemple  , 
3uter  à  la  différence  des  logarithmes 
l'en  retrancher  quelque  fondion  de  là 
teur  àbfolue  du  baromètre  de  la  plaine. 
2e  n'eft  que  par  des  obfervations  fem- 
)les  à  celles  de  M.  de  Luc  »  &  répétées 
ifférentes  hauteurs  dans  lés  états  les  plus 
frens   de  l'athmofphere ,  que  l'on  par- 
idra  à  déterminer  la  loi  que  fuivent  cçs 
ations.  M.  Pictet  avoit  entrepris  une 
e  d'obfervations  relatives  à  cet  objet , 
il  eft  bien  à  fôuhaiter  qu'il  les  contt^ 
.  Çeft  en  effet  un.  des  problèmes  les 
s  int($reflrans  de  la  nliétédrolôgle.  Sa 
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4Z2  Observations  Met£orolooiq.ues 
folution  ne  ferviroit  pas  fealemeot  à  per- 
fectionner la  inefure  des  hauCeur^ellenoQS 
éclaireroit  encore  fur  la  nature  des  caufei 
des  variations  du  baromètre,  en  nous  fài- 
fant  connoitrc  la  hauteur  à  laquelle  s*étead 
rinfluence  de  ces  caufes.  Cette  même  folo' 
tion  nous  apprendrott  auffi  ,  jurqu'&  qoel 
point  eft  vrai  ce  qu'a  cru  Birnoulli.  qu'il 
y  a  des  exhalaifons  capables  de  compiimcc 
rathinofphere  ,  &  qui  demeurent  toujouis 
renfermées  dans  Tes  couches  inférieures.  Et 
11  l'exigence  de  ces  exhalaifons  étoit  une 
fois  confhtée  ,  nous  ferions  acheminés  à 
favoir  fi  elles  font  élaflîques  ou  non;fîlail 
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n^il  faut  condiraer  d'interroger  la  natore 
ar  des  obfer valions  exades  Se  liiultipliées. 

§.  1124.  On  aura  peuuétrc  remarqué  ^^^^p^ 
ans  la  table  des  obrervations  »  combien  thermon». 
eu  le  thermomètre  a  varié  pendant  les  39  ^re. 
eures  que  j'ai  pafTées  fur  ces  montagnes  : 
lais  cela  eft  abfolument  accidentel,  car 
n  y  voit  fouvent  le  thermomètre  fort  au- 
eflbus  de  la  congélation  avant  le  lever 
u  foleil ,  &'  fort  au  -  deflus  de  ce  terme 
lans  le  milieu  du  jour. 

Mais  un  phénomène  bien  remarquable  ,  ^^T^"* 

.         .  *  \  do  folcii 

c  qui  paroit  appartenir  en  propre  a  ces  très-aaift 
égions  élevées ,  c'cft  la  grande  fenfîbilité  des  fur  les  hao- 
orps  animés  à  l'aâion  direôe  des  rayons  ."eT^  ** 
lu  foleiL  On  a  vu  dans  le  chapitre  pré* 
:édent»  que  Tobllacle  le  plus  infurmon-* 
able  qu'aient  rencontré  ceux  qui  ont  tenté 
le  monter  à  la  cime  du  Mont-Blanc ,  a 
oujours  été  la  chaleur  du  foleil.  J'aurois 
ité  tenté  de  révoquer  en  doute  une  aflfer* 
ion  aufli  étrange  «  auffi  contraire  aux  idées 
eçues  fur  le  froid  de  ces  hautes  régions , 
i  le  rapport  de  ces  gens  n*avott  pas  été 
manime  s'il  n'avoit  pas  eu  tous  les  carac- 
cres  de  la  vérité ,  &  fi  je  n'avois  pas  enfin 
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éprouvé  iiioi  -  méine  cette  fenlation.  Feu* 
dnnt  cette  heure  que  nous  palsâmes  à  la 
hauti.'ur  de  i^co  toifes  au-deffos  de  Li 
mer ,  le  fuk-il  nous  iocommodoit  au  point 
de  iKHis  paruitre  tnruppott<ible ,  lorfqDe 
les  r:iyons  Trappoient  direâement  quelque 
partie  de  notre  corps.  Comme  je  ne  pou- 
vois  pa^  me  l'ervir  de  mon  parafol  en  obfcr- 
vaut  léledrometre ,  M-  Bûurrit  le  fiisfe 
trouv:inL  iiiprès  du  guide  qui  le  portoit, 
le  prit  &  s'en  fcrvit  pour  fe  tenir  à  l'om- 
bre; mon  obl'ervation  finie  ,  ~  j'cflayai  de 
m  en  paifcr  pendant  que  j'ajuftois  le  baro- 
mètre ,  mais  je  ne  pus  pas  y  tenir  «  je  fu 
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neux,  comme  la  tête  d'un  homme ,  que 
pour  un  thermometre*dont  la  boule  n'a  que 
trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre.  Il  eft 
vrai  encore  que  la  blàtncheur  &  le  poli  da 
mercure  l'empêchent  d'abforber  autant  dé 
rayons ,  &  de  contraâer  autant  de  chileur 
que  les  véteçiens  qui  nous  couvrent  Mais 
ces  raifons  n'expliquent  point  la  grande 
différence  que  Ton  obferve  à  cet  ^gard 
entre  la  plaine  &  les^  montagnes  ;  ^  pour- 
quoi ces  mêmes  rayons  du  foleil»  que  les 
payfans  fupportent  dans  les  vallées,  au 
milieu  des  travaux  les  plus  pénibles ,  leur 
deviennent  intolérables  à  cette  hauteur  » 
lorfqu'ils  n'ont  d'autre  fatigue  que  celle 
de  marcher  &  même  dans  le  moment  du 
plus  parfait  repos. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  la  réver« 
bération  des  neiges  ;  nous  n'étions^  point  là 
dans  une  vallée  de  neiges ,  mais  fur  une 
arrête  parfaitement  agrée  :  d'ailleurs ,  cette 
caufe  auroit  agi  fur  le  thermomètre  ;  &  je 
le  répète ,  les  rayons  du  foleil  •  tant  direâs 
que  réfléchis,  ne  pouvoient  pas  le  faire 
monter  même  à  s  degrés  au-deflus  de 
la  congélation.  Il  efl:  donc  évident  que 
cette  cai)fe  agiffoit  fur  les  corps  organifés 
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à  un  dégrë  de  chaleur  fort  inférieur  I  celui 
qu'il  auroit  fàUii  pour  produire  ces  mémef 
effets ,  lorfque  ces  fluides  ëtoient  fournis  à 
la  preffion  de.  l'athmolf  hère.  Lors  donc 
que  l'on  s*éleye  à  une  hauteur  telle  que 
cette  preffion  eft  diminuée  de  plus  du  tier^ 
de  ce  qu'elle  eft  dans  les  plaines  »  n*eft»il 
pas  évident  qu'il  eft  impoffible  que  jcette 
diminution  nï^flfe  pas  fur  nos  organes, 
ne  rende  pas  nos  fluides  fufceptibles  d^une 
plus  grande  dilatation  »  &  n'augmente  pas 
ainii  les  effets  de  la  chaleur  fur  nos  corps  ? 

§.  1 125*  Jb  viens  à  l'hygromètre.  S  M'on^^^Jf" 
compare  entr'elles  les  obférvations  Élites  grométii* 
dans  ce  voyage  avec  cet  inftrument»  on  y '"^ 
verra  par-tout  la  confirmation  de  ce  que 
f  ai  dit  dans  mes  Effais  fur  l'hygrométrie  , 
§-  }4^s  que  Ton  trouve  moins  d'eau  dif- 
foute  dans  l'air  •  à  mefure  que  l'on  s'élève 
phis  haut  dans  l'athmofphere.  Car  des  5 
obièrvations  fur  la  montagne  »  qui  en  ont 
de  correfpondantes  faites  dans  la  plaine , 
il  y  en  a  4  où  l'on  voit  l'hygromètre  plus 
au  fec  fur  la  montagne  9  quoique  la  cha- 
leur y  fi&t  de  plufienrs  degrés  moins  grande  ; 
&  dans  la  feule ,  N^  ^ ,  où  l'hygromètre 
ak  para  plus  ao  feQ  dans  hpUdae»  ii  Ton 
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il  eft  vrai  que  Pair ,  à  melure  qu'il  s'elofgae 
de  la  furface  de  la  terre  ,  tient  en  diiïb- 
lution  une  moins  grande  quantité  d'eau. 

5.  1126.  Mais  un  phénomène  que  j'avois  .  Dimînu- 
conjeâuré ,  &  que  ces  obfervations  ont  l'humidité 
confirmé  d'une  manière  qui  m'a  étonné  pendant  ii 
moiomême,  c'eft  la  diminution  de  rhumi*""^*^* 
dite  pendant  la  nuit.  Javois  dit,  §.  349, 
des  eflais  fur  l'hygrométrie,  que  les  va- 
peurs foulevées  par  leur  propre  légèreté  & 
par  les  vents  veiticaux  que  produit  la  cha- 
leur du  folefl ,  dévoient  monter  pendant 
le  jour  &  redefcendre  pendant  la  nuit} 
enforte  que  fur  un  roc  fec  &  ifolé  on 
verroit  l'humidité  réelle  diminuer  pendant 
la  nuit;  tandis  qu'elle  augmenteroit  au 
contraire  dans  la  plaine.  Or ,  on  voit  dans 
les  obfervations  ^•4>5>6,7,8»  faites 
toutes  dans  le  même  lieu  ,  l'humidité  y  à- 
peu-près  uniforme  pendant  le  jour  ;  s'ao- 
croitre  pour  quelques  .momens  au  coucher 
du  foleil  par  la  chute  de  la  rofée;  après 
quoi  eHe  diminue  à  s  heures  du  foir ,  & 
fe  trouve  encore  moins  grande  lorfque  le 
foleil  fe  levé ,  &  cela  par  un  temps  qui 
parut  être  parfaitement  calme,  &  où  par 
6on£équeot  on  ne  peut  point  attribuer  cette 
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'droits ^oii  verra  la coQfirmatioja  de  ce  que 

jedifôis  §.8oo,  que  la  force  apparente  de 

réledricité  dépend  beaucoup  moins  de  la 

hauteur  abfolue  du  lieu  où  Ton  obferve  Té* 

kârometre  »  que  de  la  hauteur  relative  ou 

de  Pifolement  de  ce  lieu.  Car  on  voit  dans 

la  9*.  obfervation ,   qu'au   point  le  plus 

élevé  de  ce  voyage  »  les  boules  ne  s'écar- 

toient  que  de  o ,  af  ou  d'un  quart  de  ligne  ; 

^  cela  parce  que  ce  lieu  étolt  dominé  par 

le  haut  de  l'aiguille  fur  la  pente  rapide  de 

laquelle  je  faifois   mon   obfervation.  Au 

contraire,  auprès  de  ma  cabane»  je  vis 

ces  mêmes  boules  s'écarter  de  z  lignes  | , 

parce  que  j'étois  là  fur  un  rocher  beaucoup 

plus  ifolé  (  1  > 

C'est  une  des  expériences  pour  le& 

.  quelles  j*ai  le  plus  vivement  regretté  de 

n'avoir  pas  atteint  la  cime  du  Mont-Blanc» 

parce  que  j'y  aurois  joui  tout- à -la  «fois 

(  I  )  Ce  rocher  étoit  cependant  encore  dominé  par 
an  iotre  qoi  en  étoit  aflcz  proche  »  &  que  je  croyoi» 
Inacoeffibk.  Ce  ne  fut  qu'au  moment  de  mon  départ 
que  je  vii  i?ec  quelque  regret,  qu^cn  le  prenant  par 
deciieit  j'aurois  pu  y  gssTir. 
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de  I:i  pl'.is  grande  élévation    &  du  plui 

partait  ilulcmcnt. 

I"  §.  iizS.  Pour  me  dédommager  en 
quelque  manière  de  n'avoir  pas  pu  obfer* 
ver  t'électrometre  fur  la  cime  du  Munt* 
Blaiic,  je  protîtai  des  derniers  beaux  joun 
de  la  iailon  pour  aller  l'obrerver  fur  la  cime 
du  Mute.  Car  fi  cette  montagne  etl  fort 
inlerieare  au  Mont-Blanc  par  fa  hauteur, 
elle  peut  cependant  lui  être  comparée  pjf 
ia  tonne  pyramidale  &  par  Ton  ifolement. 
Je  l'ai  décrite  dans  le  X*.  chapitre  du  I". 
Volume.  Sa  hauteur  me(urée  t^ès-exaâ^ 
meut  par  le  Chevalier  Schucsburgh,  eft 
de  76;  [oit'es  4  pieds  au-deflus  de  notre  hc 
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Dn  beau  foldL  Je  laiflai  fous  mes  pieds  ces 
ouages^  dont  la  furface  horizontale  pa- 
roiflbit  une  vafie  mer  d'où  fortoient  comme 
des  isles  les  fommités  des  montagnes.  J'ar« 
rivai  au  (bmmet  à  1 1  heures  | ,  je  laiflai 
mon  baromètre  prendre  la  température  de 
l'air  9  après  quoi  je  commençai  mes  obfer- 
Tadons  comme  oh  le  voit  dans  le  tableaU 
ci-joint 

Les  indications  font  les  mêmes  que  dans 
le  précédent  »  §.  1 121 ,  fi  ce  n'eft  que  la 
8^  colonne,  celle  des  hauteurs,  défigne 
des  élévations  au»deflus  de  notre  lac ,'  & 
non  pas  ,  comme  dans  l'autre  »  au-deflua 
de  la  mer. 

Les  obfervatiohs  correfpondantes  à  celles 
que  je  faifois  fur  le  Môle  fe  firent  auprès 
de  Genève,  dans  une  campagne  élevée 
d'environ  40  toifes  au-deflus  du  lac,  au, 
bord  d'une  terraflfe  où  Téledricité  athmoC- 
phérique  avoit'  à-peu  près  la  même  force 
qu'en  rafe  campagne.  Je  ne  rapporte  pas 
les  obfervations' du  baromètre,  parce  que 
je  n'ai  pas  une  parfaite  confiance  à  TindriK 
ment  qui  7  fut  employé  ;  il  fiiflBra  de  (avoir 
^uft  la  hauteur  foc  d'environ  «7  pouceii 
Tome  if:  £  e 


plus   gran. 
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2  lignes  ,  &  qu'il  bsitlâ  d'environ  5  ligne 
depuis  9  heures  jofqu'à  aï-  It  baida  auffi 
lur  la  monugne  ,  comme  on   le  voit  par 

le  tableau  des  obfervations  ;  mais  il  baifTa 
moiiis  &  remonta  après  avoir  baiffé^cc 
qu'il  ne  iîc  pas  dans  la  plaine. 

'^  §■  1129.  Les  réfultats  de  ces  obfcrvï- 
.  tions  n'ont  aucun  befoin  d'être  développés: 
la  leule  inrpection  des  deux  tableanx  la 
rend  évidens.  La  première  obfervation  fur 
la  montagne  préfente  une  humidité  qai 
approche  infiniment  du  terme  de  l'humi^ 
dite  extrême ,  parce  que  l'hygromètre  étoit 
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lixiemes  Se  3  lignes  7  dixièmes.  Ces  varia- 
ioïDs  tenoient  à  des  caules  invifibles  &  vrai- 
èmblablement  à  des  changemens  dans  des 
:ourans  d'air  ou  de  vapears  qui  échap- 
3oiont  à  mes  fens.  Lorfqae  je  tenois  à  ma 
main  l'éleârometre  fixe  &  immobile,  je 
royois  i'éleâricité  augmenter  dans  certains 
nomens  &  décroître  dans  d'autres  ;  elle 
rint  une  fois  à  '5  lignes  | ,  quantité  éton- 
nante »  (  I  )  que  je  n'ai  jamais  vue  dans  la 
plaine  qu^an  moment  d'un  orage;  mais  cela 
ne  dura  qu'un  inftant»  entre  midi  &  midi 
&  demi,  &  ceftipar  cette  raifon  que  je 
ne  l'ai  pas  marqué  dans  la  table  :  fans  doute 
quelque  vapeur  invilible  faifant  dans  ce 
moment  l'office  d'un  conduâeur  •  fît  palTer 
du  haut  de  l'athmofphere  dans  l'éledro- 
mètre  une  plus  grande  quantité  de  flqide 


(  1  )  Je  dis  étonnante ,  parce  qu'un  bâton  ordi- 
naire de  bonne  cire  à  cacheter,  auffi  forcement  élèc« 
tîifé  qu'il  puiflb  Pétre ,  n'excite  ce  degré  de  diver- 
gence entre  les  boules  de  mon  éleétrometre  que 
quand  on  le  tient  à  s  pouces  de  diftance  de  fa 
pointe  f  ft  que  oç  même  bâton  éleftrifé,  quand  oa 
l'approche  à  cette  diftance  du  vifiige ,  fait  fent^ 
rote»  ft«lep4tiUeme&t  du  fluide  <leârique. 

Ee  % 
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électrique.  Car  ,  malgté  let  doctes  qae  j'n 
propofés  dans  le  §.  9}s  »  ces  noavcllct 
obfervations  me  pecfuadeot  que  rifolemeot 
des  cimes  n'ell  pas  la  féale  caufe  de  l'élec- 
tricité qu'on  jr  obferve,  &  que  la  quantité 
ablblue  du  fluide  éleârique  eft  réellemat 
plus  grande  dans  les  couches  les  plus  ét^ 
Tées  de  rathmofphere- 

Les  nuages  que  j'avois  traTerfés  ft  que 
j'avois  UilT^ïs  fous  mes  pieds  en  arrivant  à 
la  pointe  du  Mâle,  fe  dilfiperent  pei^ 
peu  .  &  à  la  fin  il  n'en  refta  plus  du  tout 
lis  ne  parurent  pas  influer  fut  l'éleâriotéi 
car  fa  torce  moyenne  demeura  ta  mime 

ùs  leur  dilbarition. 
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qui  fait  avec  Thorizon  un  angle  d'environ 
30  degrés.  Dès  que  je  defcendois  le  long  ' 
de  cette  prairie  en  tenant  à  ma  main  Té- 
leârometre ,  je  vojoh  diminuer  la  diver- 
gence des  boules  :  à  130  pieds  du  fommet, 
mefurés  fur  la  pente ,  ce  qui  répond  à  6$ 
pieds  perpendiculaires ,  les  boules  ne  diver- 
geoient  que  d*une  ligne  &  7  dixièmes  ;  tan- 
dis qu'au  même  moment  leur  écart  fur  la 
cime  étoit  de  4,3.  Mais  en  continuant  de 
defcendre ,  la  force  de  Péleélricité  ne  dimi- 
nuoit  plus  dans  la  même  proportion ,  car 
à  200  toiles  perpendiculaires  ,  au-deflbus 
de  la  cime  ,  les  boules  s'écartoient  d'une 
ligne  jufte.  C'étoit  auflî  à  très-peii-près  leur 
état  dans  la  plaine. 

§.  1 1  ji.  Dans  cette  journée  que  je  paflai    Vapeur 
fur  le  Môle,  j'obfervai  diftinâement  uneblable  à 
vapeur  bleue ,  parfaitement  femblable ,  à  la  ^"«  *• 
denCté  près ,  à  celle  qui  régna  pendant  Pété  '^ 
de  1783.  Il  eft  très. rare  de  la  voir  aufli 
denfe  &  aufli  permanente  qu'elle  le  fut  en 
178;  ;  mais  il  n'efl:  point  rare  de  la  voir 
dans  un  moindre  degré  de  denGté  ;  je  Tavoia 
fréquemment  obfervée  avant  1783  »  &  j'en 
ai  parlé  d'après  ces  obfervatlons  dans  mef 
Efiais  fur  rhygrométrie/g.  355   &  ^7^^ 

Ee  3 
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bien  moins  humide  que  le  brouillard  pro*  ^ 
prement  dit ,  eft  pourtant  toujours  accom- 
pagnée de  quelque  humidité.  Mais  j'aurai 
occafion  dans  le  troifîeme  volume  de  cet 
ouvrage  de  développer  mes  idées  fur  ce 
curieux  phénomène. 

§.  1135  Avant  de  quitter  le  Mde,  je.fY^^'Jj."- 
remplis  d'eau  pure  un  flacon  de  verre  bien  métrique 
net,  je  le  renvcrfai  enfuite  pour  qu'il  fe  rem  j/^^ij^^ 
pKt  de  l'air  de  la  montagne,  &  je  le  fermai 
foigneufement  avec  fon  bouchon  de  verre 
uté  à  rémeriU  M*  Se^ebi£r  eut  la  com* 
plaifance  de  comparer  dès  le  lendemain  cet 
air  avec  celui  de  Genève, 

Le  baromètre ,  corredion  foite  de  la 
chaleur  du  mercure  ,  étoit  à  Genève  dans 
le  moment  de  l'expérience  à  27  pouces 
I  ligne  4  feiziemes  ;  le  thermomètre  à  i  a  & 
l'hygromètre  à  98*  Cette  grande  humidité 
provenoit  du  brouillard  qui  régnoit  alors. 

Une  mefure  de  l'air  du  Mâle  ,  mêlée 
avec  une  mefure  d'air  nitreux ,  produifit 
une  abforption  de  ^;  c'eft-à-dire,  que 
les  deux  mefures  furent  réduites  à  i ,  04. 

La  même  expérience  faite  avec  l'air  de 
la  ville ,  Fabforption  fut  plus  grande  de  t 

Ee  4 
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centièmes  :  les  deux  mefures  forent  rédui- 
tes k  I  ,oz. 

Ces  réfultats  font  les  tennes  moyens  de 
plufieurs  expériences  dont  les  diffërencei 
furent  tantôt  en  pins,  tantôt  C3  moins ^ 
&  toujours  très-petites. 

C'est  donc  encore  une  confîrmatioD 
des  expériences  que  j'avols  dites  en  1778 
fur  diverfes  montagnes;  &  qui  m'avoient 
cngagié  à  conclure  comme  M.  Vol  ta  ,  qoo 
les  couches  élevées  de  l'athmorphere  re^ 
ferment  moins  d'air  vital  que  celles  qui 
repofent  fut  les  plaines ,  T-  I.  5-  578. 

M.  Senebier.  obferva  que  le  flacon  qpl 
renferuloit  l'air  du  Môle,  abforba  ,  loriqu'il 
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CHAPITRE    LIV. 

ZitbologU  de  la  cùurfe  au  pied  du  MmU 

Blanc* 

%  1134  JDe  Sallenche  à  St.  Gervait  »  je  De  SaU 
fuivis  110e  route  nouvellement  ouverte.  ^^^^^  ' 
Celle  que  j'ai  décrit  ,  Tom.  !•'.  §.  490  » 
jfétoit  praticable  qu'à  cheval  On  vient 
d'en  ouvrir  une  qui  fera  acceffible  à  des 
Toitures  légères.  Elle  fuit  d'abord  en  ligne 
droite  le  fond  plat  de  la  vallée  >  &  elle  vient 
enfuite  monter  en  zig*zag  la  hauteur  fur 
laquelle  eft  bâti  le  village  de  St.  Gervais. 
Ce  fond  plat  de  la  vallée  eft  tout  compofé 
de  lits  alternatifs  de  fable  »  de  gravier  & 
d'argflle  fablonneufe-  La  partie  montueufe 
de  la  route  pafle  fur  une  colline  dont  le 
fond  eft  bien  de  rocher ,  mais  que  l'on  ne 
découvre  pourtant  nulle  part;  on  ne  voit 
à  fa  furface  que  des  cailloux  roulés. 

Un  bloc  de  ce  genre  attira  mon  atten« 
tion  :  il  paroiflbit  hérilfé  de  protubérances 
d'un  rouge  vif  comme  dû  cinabre  ;  lorfque 
îe  Je  rompis  avec  le  marteau  »  je  trouvai 
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que  c'étoit  nne  roche  micacée ,  feirugi- 
neiife ,  avec  des  nœuds  irréguliers  de  quartz 
teint  en  rouge  par  le  fer.  Lortqu'on  expofc 
au  feu  du  chalumeau  la  partie  teodre  &  mi- 
cacée de  la  pierre ,  elle  fe  fond  en  un  «rre 
verdâtre  prefque  tranfparent  ;  mais  les  par- 
ties dures  &  quartzeufes  ne  fouffrent  pref- 
qu'aucun  changement ,  Si  moins  qu'il  n'f 
ait  quelques  molécules  ferrugineufcs  libres; 
alors  ces  molécules  fe  fondent  &  forment 
h  la  furfacc  delà  pierre  unefcorie  DoireA 
brillante  ;  mais  lorfque  la  partie  colorante 
eft  intimement  combinée  avec  la  piei 
elle  demeare  rouge  &  incaâe  (i). 


'"^ 
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pafle  d'abord  fur  des  débris  angulaires  de 
pierre  de  corne  •  fouvèloit  veinée  »  quelque^ 
fois  çrydallifée  fous  la  forme  de  hornblende , 
d'autres  fois  mêlée  de  feld-fpath  ou  de 
quartz.  On  rencontre  enfuite  des  rochers 
en  place  du  môme  genre  :  leurs  couches 
prefque  verticales  courent  de  l'£fl:*SudEft 
è  rOueft-Nord-Oueft»  en  s'appuyant  un 
|>ett  contre  le  Sud. 

§•  1 1 3^.  On  trouve  enfuite  des  débris    Roche 
d'une  pierre  alTez  remarquable:  fa  couleur  ^f  ^°*- 
eft  d'un  rouge  tirant  fur  le  violet  comme  terre ,  de 
de  la  lie  de  vin  foncée.  Elle  n'eft  point  J  j/^?*^ 
feuilletée ,  mais  en  mafles  dures  &  com^  de  oome. 
pades  ;  elle  donne  du  feu  contre  Tacier  : 
dans  fa  caflure,  fon  grain  paroit  un  peu 
^cailleux  ;  &  fi  on  l'obferve  à  la  loupe , 
on  la  voit  mélangée  de  parties  d'un  gris 
obfcuf.  Ces  parties,  plus  tendres  que  le  < 

refte  de  la  pierre  ,  deviennent  blanches 
quand  on  les  gratte  avec  le  couteau ,  &  (ont 
indubitablement  de  la  pierre  de  corne. 
Qpant  au  fond  dur  &  l'ougeàtre ,  il  paroît 
être  de  la  même  nature  que  celui  de  divers 
porphyres,  qui  a  été  claflfé  mal-à-propos 
parmi  les  Jafpes.  La  flamme  du  chalumeau 
k  décolore  &  le  foad  ^  quoiqu'avec  peine» 
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or  terreufe  :  fon  grain  eft  écailleux  ,  & 
l'obfervant  à  la  loupe  »  on  di(iingue  les 
dcules  blanches  de  quartz  doù  Ibrtent 
étincelles  :  elle  Te  fond  au  chalumeau , 
liqu'avec  quelque  peine  »  en  un  email 
r  &  luiTant  »  au  travers  duquel  reflbr-* 
t  les  grains  blancs  de  quartz  que  le 
lumeau  ne  peut  pas  fondre.  Je  tron^ 
s  à  cette  pierre  la  pefanteur ,  &  un  peu 
il  d'une  ftéatite  ;  fes  autres  propriétés  la 
prochoient  des  roches  de  corne  :  Pa- 
yfe  feule  pouvoit  décider  la  queftion  ; 
l'avoîs  pas  le  temps  d'en  faire  une  ana« 
t  exadle  :  cependant  pour  pouvoir  lui 
gner  à- peu-près  fon  nom  &  fa  place  » 
1  pulvérifai  40  grains  que  je  mis  en  dé- 
^on  dans  l'efprit  de  fel.  Cet  acide  ne 
t  point  extraire  toutes  les  parties  diflfo- 
^les  de  la  pierre  ;  il  en  prit  feulement  1 1 
lins  I9  qui  décompofés  fe  trouvèrent 
tir  j  grains  l  d'un  mélange  de  fer  Se 
rgille ,  1  grains  |  de  terre  calcaire  aCrée , 
f  grains  |  de  magnéfîe.  Il  paroît  donc 
e  la  bafe  de  cette  roche  eft  d'un  genre 
ermédiare  entre  la  ftéatite  &  la  pierre 
.corne.  Plus  loin  je  trouvai  encore  des 
Qcs  tortueux  &  irréguliers  de  cette  même 
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pierre,  mais  plus  noire  &  plus  femblableï 
une  pierre  de  corne. 
'      §.   in».  >^o  MME  farrÎTai   de   bonne 
heure  à  BionnafTay  *  j'eus  le  tems  de  par- 
courir les  environs  du  village;  mais  je  0*7 
trouvai  rien  de  remarquable,  fi  ce  n'es 
lv^^Ê(t  quelques  cryftallifalions  de  fcld-fpath  rhom- 
boïJal  dans  les  fentes  des  roches  de  corae, 
&  quelques  fragmens  d'une  pierre  rouge» 
feuilletée,  très-dure  ,  d'un  beau  rouge  de 
brique. 
Roche         Cette  roche  eft  compofée  de  quartz, 
'"S'^  ^'^r-  de  mica  &  de  fer.  La  flamme  du  chalo- 
nieau  fond   le  mica  en  un  verre  tranfpa- 
rent .  &  ce  verre   forme  un  vernis  fur  le 
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£n  arrivant  au  pied  du  Mont  de  Lâcha  » 
§•  705- ,  nous  rencontrâmes  les  débris  cal* 
caires  qui  lé  détachent  de  cette  montagne. 

§.  II 40.  A  une  lieue  &  un  quart  de  JJj^g*' 
Bionnaflay  on  fe  trouve  vis-à-vis  du  bas  du  une  cond- 
glacier  qui  porte  le  nom  de  ce  village.  Je  25«  d/"" 
voyois  de  loin  ce  glacier  terminé  par  une  Chamoooi. 
mafle  grife  que  je  prenois  pour  des  glaces 
recouvertes  de  fable;  mais  quand  je  fus 
vis-à-vis  d'elle ,  je  reconnus  que  c'étoit  un 
rocher  qui  avoit  réfîfté  au  glacier  &  qui 
foutenoit  tout  le  poids  de  Tes  glaces. 

Cb  rocher  adhérent  au  fol  eft  une  con« 
tinuation  de  celui  de  Lâcha  :  la  chaîne  qui 
borde  au  Sud-£ft  la  vallée  de  Bionnaflay 
eft  auffi  une  continuation  de  ces  mêmes 
rochers.  Par  conféquent  tous  ces  rocs  font 
calcaires  :  leurs  couches  courent  de  l'Eft- 
Nord-  Eft  à  l'Oueft -  Sud  •  Oueft ^  dans  une 
poGtion  à- peu-près  verticale  ;  ils  furplom- 
bent  cependant  un  peu  contre  le  Nord« 
Nordi^Oueft.  Leur  fituation  eft  donc  à- peu- 
près  la  même  que  celle  des  rochers  qui 
ferment  la  bafe  des  aiguilles  de  Ghamou- 
m  »  §.  656.  Ces  montagnes  font  toutes  liées 
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eofemble ,  &  fans  doute  elles  doivent  leur 
fîtuatioD  à  une  feule  &  même  cauTe- 

Plus  haut  Ton  trouve  des  rocs  niélâ 

de  quartz  t  &  fîtués  comoieles  précédent, 

leur  bafe  eft  une  pierre  de  corac  luiûote: 

à  ces  rocs  fuccedent  des  ardoifes ,  qui  font 

'        elles-mêmes  remplacées  par  des  rochen 

quartzeux  ,  fembtablcs   i   ceux  de  Cha- 

mouni.  c'efl-à-dire ,  Si  bafe  de  mica  oa 

de    pierre  de  corne  avec  des  nœuds   de 

quartz  ou  de  feld-fpath.  Leur  fituation  cft 

aufïï  la  même. 

ituatton      g.  1141.  Cette  même  fituation  l'ol)' 

"e  de  '^^^^  conftamrocnt  jufqu'à  la  cime  del'îi* 

monu-guille  du  Goûté,  à.|u£|BB^UiiL 
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l^mblable  à  la  plombagine^  mais  ne  laif* 
fant  pourtant  aucune  trace  fur  le  papier  ! 
fouvent  auffî  elle  prend  une  forme  écaiU 
kufe,  &  devient  femblable  à  du  mica.  £lle 
fe  fond  au  chalumeau  en  un  verre  quelque 
fois  gris ,  brillant,  demi-tranfparent  ;  d'autres 
fois  noir  &  mat ,  différence  qui  vient  de 
la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fer 
qu'elle  contient. 

§.  1 14a.  Cette  pierre  fe  trouve  rare-    Subftan- 

CCS  mêlccs 

ment  pure  ;  elle  renferme  prefque  toujours  à  la  roche 
des  veines  de  quartz   ou  des  cryftaux  de  de  corne. 
feld-fpath.  Souvent  aufG  l'on  y  trouve  une 
fubftance  qui  femble  moyenne  entre  ces 
deux  genres.  .  ' 

Ce  font  des  cryftaux  imparfaits,  d'un  Efpcccîn* 
blanc  mat.,  qui  tendent  à  la  forme  prifma-,e  "^ntrc'i'e 
tique  redangulaire  ,  &  dans  lefquels  on  quartz  &  le 
voit  çà  &  là  quelques  lames  auffi  reûan- ^^^^'P"^- 
gnlaires  comme  dans  les  feld-fpaths  ;  mais 
ces  formes  ne  font  pas  régulières  &  bien 
décidées  ;  &  d'ailleurs  la  pi6rre  a  plutôt 
Tceil  du  quartz  que  celui  du  feld-fpath. 
Souvent  auffi  elle  réfifte  comme  le  quartz  : 
à  la  flamme  du  chalumeau;  m^is  d'autres, 
fais  Taâion  de  cette  flamme  la  gonfle  Sl 

-   Tome  in  tr 


Quartz 
noir. 


"•"'"  pwurcan 

fcld-lpaeh.  M. 

g"' ,  m'écrive 

troDïé  dans  I 

prochoient  de 

doute  ils  étoie 

à  l'analy(è  à 

conjeiflures  :  j 

tcms  de  m'en 

§•  "43.  p, 

nous  pallions  ( 

je  trouvai  dans 

que  je  viens  d< 

nœuds  d'un   q 

quartz  eft  très., 

avec  le  marteau, 

tranfparehs  &  o 


^  AU  PlEtI   DU   MX)Nf.BLANc.        ^|i 

•  •  • 

homboîdales  d^unblahtf  ihat,  qUife  fon- 
loient  très-airément'  eri  un  .'émail  blanc  ^ 
irillant,  rempli  de  petites  bulles.  H'jparok 
lonc  que  ces  lames  blanches  étoieiit  un 
éld-fpath';  mais  plus  fblïble  quelles  efbecjss 
:ommunes.  .    ' 


Je  trouvai  là  auffi  beaucoup  de  feld- 
path  noir,  femblable  àcelui  de  Cbamouni^ 
lont  j'ai  parlé  §.  7?7v  ^, 

§..1144.  Je  vis  dans  un  de  ces  fra^     Roche 
nens  de  belles   veines   de   quartz  blan<^  ^^^  ^^^^ 
xaverfé  par  des  filées  d'amianthet  verte  (  i  V 
Le  fond  de  la   pierre  grife  qui  r^nfer^oit 

(  I  )  M.  le  C.  Grégoire  de  Razoumow^ky  appelle  ''^" 

;elt.  une  truniîrion  entre  Tainiarthe  fn  le  quattï:. 
Ceft  à-peu-près  comme  fi  Ton  difoic  qu'une-  oie  à 
la  broche  elt  une  tranficion.  entre  une  oie  .&  une 

t 

broche^  Son  petit  ouvrage  fur  les  traniitions  dansl^e 
règne  minéral  roule  prefqu'^entiérement  fur  des  par^- 
logismes  de  ce  genre-  Ou  fable,  par  exemple»'  i3r 
lequel  a  coulé  du  pétrole!,  eft  une  tranfition  entre  le 
le  pétrole  â:  le  -Table.  Il  fattt^'efpérer  qu'un  homâe 
de  ;  génie  ,  verfé  dans  la.  chymîe  minéralogiqoè ,  ft 
capable  d'envifager  ce  beau  fujei  Tous  fes  vrais  ft 
girandi  rapports ,  ne  dédaignera,  pas  de  le  traiter  de 
nouveau. 


«  »•  .««Ml-    '^-^ 
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i|oe  Ton  tronve  dans  les  fours  à  cryftaux  V 

§.  1146.  Le  rocher  auquel  étoit  a^offée  j^^*^^'* 
DOtre  cabane,  eft  une  roche  feuilletée  à 
feuillets  très- fins  &  bien  fuivis ,  compofée 
de  pierre  de  corne  écailleufe  »  luilante ,  & 
de  feld-fpath.  Les  roches  de  cette  efpece 
font  très-rares  :  c'en  ordinairement  le  quartz 
&  non  le  feld  -  fpath  qui ,  joint  au  mica 
ou  à  la  pierre  de  corne  »  forme  les  roches 
feuilletées.  Lorfque  les  grains  font  auffi 
petits  qu'ils  le  font  dans  le  rocherde  notre 
;:abane,  où  on  a  peine  à  les  voir ,  même  à 
la  loupe  »  il  eft  impoffible  de  diftinguer  à 
l'œil  s'ils  font  de  feld-fpath  ou  de  quartz  ; 
nais  le  chalumeau  décide  à  Tindant  la.  quef- 
ion  :  fi  c'eft  du  quartz ,  comme  dans  la 
roche  dtlaSaxe^  $•  88i,  les  petits  grains 
lemeurent  intaâs  &  faillans  en  dehors  du 
irerre  que  donnent  le  mica  ou  la  pierre  de 
:orne  :  fi  c'eft  du  feld-fpath ,  on  voit  ces 
nêmes  grains  renflés  &  fondus  en  un  émail 
)lanc  &  bulleux. 

§  II 47.  CwtE  roche  renferme  cepen-  Nœuds  dd 
tant  du  quartz  ;  mais  celui  qu'elle  renferme  ^ûburet/ 
le  s'eft  pas  laiflfé  difféminer  entre  les  molé« 

Ffa 


4H  Lithologie  de  la  cotmsE 
culesde  la  pierre  ;  il  s'efl  rafTembli!  <;^&U 
en  nœuds  d'un  ou  deux  pouces  de  d.ame- 
tre.  Ces  nœuds  lont  applatis ,  de  forme  leo- 
ficulaire  ,  fitués  parallèlement  aux  couches 
delà  pierre.  Les  fentes  qui  coupent  à  an- 
gles droits  les  feuillets  de  la  roche,  parta- 
gent fouveiit  ces  nœuds  par  le  milieu  ;  & 
alors  ils  préfentent  la  forme  d'un  œil  : 
leur  couleur  eft  grife  ou  noirâtre  ,  lem 
éclat  a  quelque  chofe  d'onflueux  comme 
celui  du  quartz  gras;  on  y  diOin^e  enfÎD 
quelques  vertiges  de  couches  concentriques. 
je  ferois  porté  à  croire  que  les  éléroens  de 
ces  nœuds  ont  été  ainfi  raffcmblés  par  leur 
affinité  réciproque.  Le  quartz  n'étoît  pas 
affez  pur  pour  former  des  cryftaux  régu- 
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de  celles,  là  i  c'eft-à-dire  ,  du  Sud-Efl  au 
Nord-.Oueft,  en  montant  d'enyiron  3  g  de- 
grés du  côté  du  Sud-Oued.  Cette  excep- 
tion eftla  feule  que  ces  hauteurs  préfentent 
à  lobfervation  générale  que  j'ai  exprimée 
dans  le  §.  1040.  Car  toutes  les  arrêtes  de 
la  bafe  de  l'aiguille  du  Goûté  ^  celles  de 
cette  même  aiguille ,  la  grande  montagne 
qui  fait  la  continuation  de  laiguille  de  1^ 
Rogne  »  tous  ces  rochers  »  dis-je,  font 
fitués  comme  les  bafes  des  aiguilles  de  Cha- 
mouni,  §•  656. 

§    ^048.  J'AI  dît  que  de  notre  cabane  Arrête  qoî 
nous  montâmes  au-delTus  de  la  bafe  dci^^^lç^^^ 
Taiguille  du  Goûté,  en   fuivant  une  arrête l'aJg^iUe* 
de  rochers ,  &  je  viens  de  marquer  la  fitua- 
tion  de  ces  rochers,  il  me  re(te  à  parler  de 
leur  nature.  Ce  qu'elle  prélentede  plus  re- 
marquable ,  ce  font  des  alternatives  prefque 
continuelles  de  rocs  jaunes  &  de  rocs  noi- 
râtres. 

Les  jaunes  font  irr(?5uliérement  feuil- 
letés &' font  compofés  d'une  matière  qui 
^â  l'apparence  du    quartz  gras  ;   elle   eft 
cnâueûfe.à  l'œil  &  au  taâ , demi-tranfpa- 
.rente  «.dHmecouleur  entre  le  birun  &  le 

Ff  4 
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jaune,  &  dure  au  point  dedonner  de  met 
étiucelles.  Cependant  Vaâîon  de  la  flamme 
du  chalumeau  la  gonfle  &  la  ficmd,  quoî- 
qu'avec  peine ,  en  un  verre  blanc  hérifTé  de 
pointes  aiguës  ;  &  ces  pointes  reforent  de 
fe  fondre.  Les  parties  fufîbles  me  paroiffenC 
approcher  de  la  nature  du  pétrofilez  de 
Pilfevache  ,  §.  1056,  &  les  parties  durée 
IbnC  vraifemblablement  du  quartz. 

Les  rochers  gris  ou  noirâtres ,  qui 
;tUernent  avec  ceux-là ,  ont  quelque  relTeoi- 
bhnce  avec  un  grès  groflîer:  ils  paroiflènt 
compofés  de  grains  de  quartz  &  de  feld. 
ipatU  entremêlés  de  lames  de  pierre  de 
corne  luifante. 
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re  la  même   que  celle  des  rochers  infé- 
ïors  ,  §.  1040. 

On  eft  étonné  de  trouver  deè  cryltaux 
Proche  âe  la  plus  belle  eau  c]ans  lescre- 
ifles  de  ces  rochers  dont  les  teintes  font 
rembrunies.  J'y  trouvai  auflfi  des  cryftaux 
î  feld-fpath  de  forme  rhomboïdale  .&  de 
plus  parfaite  blancheur.  - 

Vbrs  le  point  le  plus  élevé  de  notre 
)urfe  9  je  rencontrai  de  beaux  rochers 
un    pétrofilex  feuilleté,  aflfez  femblable 

celui  de  Martigny  »  §•  lOfé  :  mais  fes 
uilléts  font  .moins  réguliers  &  fa  dureté 
n  peu  moindre.  En  revanche ,  fa  couleur 
\  plus  blanche  &  il  a  plus  de  tranfpa- 
mce  :  au  preitnier  coup-d'œil ,  je  pris  ces 
Dchers  pour  de  la  ftéatite  ;  ils  ont  un  peu 
i  grain  &  Tondluoiité  de  cette  pierre  »  mais 
;ur  dureté  »  aflfez  grande  pour  donner  du 
^u  contre  l'acier ,  &  leur  pefanteur  fpéci-> 
que  ,  fort  inférieure  à  celle  du  jade  &  de 
I  ftéatite  (  t  )  ,  les  excluent  de  ces  deux 


(  I  )  Leur  peranteur  eft  a  celle  de  Tcao  comme 
6^6  k  icoo  ;  tandis  que  la  peranteur  moyenne  de 
jM  jades  eft  dans  le  rapport  dç  3)s8  à  ioo^» 
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Si  dans  le  règne  des  êtres  organifés  »  où 
les  formçs  spécifiques  font  déterminées  par 
des  germes ,  il  eft  foa?ent  difficile  de  mar- 
quer les  limites  des  efpeces/  combien  la 
fixation  de  ces  limites  ne  doit -elle  pas 
être  plus  difficile  encore  dans  un  règne  où 
la  feule  force  de  cohéfîon  réunit  les  élé- 
mens ,  quelle  que  foit  leur  nature  &  dans 
quelque  proportion  que  le  hafard  les  raC> 
femble  ! 

Cest  par  cette  raifon  ,  que  dans  cet 
ouvrage ,  je  me  fuis  abftenu  de  donner  des 
noms  aux  pierres  que  f  ai  décrites ,  toutes 
les  fois  que  je  ne  leur  ai  pas  trouvé  des 
caraâeres  décidés ,  qui  fixafiTent  leur  place 
dans  les  ryftémcs  connus  de  la  nomencla- 
ture. Les  faifeurs  de  colledions  &  les  no- 
inenclateurs  proprement  dits  n'aiment  point 
ces  efpeces  douteufes,  qu'il  eil  trop  difficile 
de  rapporter  à  des  genres  décidés.  Ils  les 
négligent  ou  les  rejettent  même  entière- 
ment «  parce  qu'elles  femblent  leur  repro- 
cher l'imperfedion  de  leurs  fyftémes.  Auffi 
ne  voit-  on  dans  la  plupart  des  cabinets 
que  des  efpeces  tranchées  &  parfaitement 
caradérifées.  Là ,  rien  ne  vous  arrête ,  tout 
eft  coiitorme  aux  fyftémes  reçus  Se  tout  a 
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%•  115 2.  Le3  rochers  qui  entouroient    Rocheri 
la  place  la  plus  élevée  où  je  fois  parvenu  l^*  P*"^ 
dans  ce  voyage  ,  étoient  encore  d'une  de  cetce  coun 
ces  efpeces  mixtes ,  difficiles  à  déterminer  ;  ^^* 
œtte  pierre  eft  d'un  gris  noirâtre  âflez 
homogène  en  apparence ,  diviGble  en  feuil- 
lets minces  &  irréguliers..  La  furface  de 
chacun  de  ces  feuillets  eft  luifante  ,  exhale 
une  odeur  terreufe,  quand  on  rhu.meâe 
avec  le  fouf&e  »  &  fe  raie  en  blanc  quand 
on  la  gratte  avec  du  fer.  Jurques-là  c'efl: 
une  pierre  de  corne  >  &  je  crois  qu'en  effet 
tous  ces  feuillets  font  enduits  ou  verniffés 
d'une  couche  de  cette  pierre  ;  mais  Tin- 
téridûr  de  ces  mêmes  feuillets  donne  du 
fen  contre  Tacier.,  fe  fond  très-difficilement 
ii  la  flamme  du  chalumeau  »  &  s'y  change  en 
un  verre  demi  -  tranfparent  &  rempli  de* 
bulles.  Je  crois  donc  qu'il  faut  regarder  Pin« 
teneur  de   ces  feuillets  comme  un  pétro- 
filez  analogue  à  celui  de  Piffevache  »  mais 
moins  pur  ou  moins  homogène- 

§.  1 153.  Les  deux  guides ,  qui  en  i78f  »     Cranît 
atteignirent prefque  la  cime  du  Mont  Blanc,  couvert  de 
§.  1105,  rapportèrent  de  leur  courfe  quel.\rcurçs.  ^ 
qnep  pierres  ,  donc  M.  BovKrit  ,  à  qui  Us^ 
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leur  ;  &  la  fubftance  même  de  la  pierre 
lit  n'avoir  fouffert  aucune  altération 
conque.  Les  parties  de  fchori  fpathique 
irtoQt  celles  de  pierre  de  corne ,  qui 
ent  dans  fa  compoficion ,  font  cepen- 
;  très-fufibles  ;  la  flamme  du  chalumeau 
réduit  en  un  Terre  brillant ,  d'tint  cou- 

obfcure  -,  femblabte  à  celui  qui  <:oûè^ 
ï  les  globules  &  les  bulles  de  là  furface 
ces  pierres.  Quant  au  feld-fpâth,  il  ne 
>k  point  avoir  contribué  à  la  fornlation' 
»  bulles  $  s'il  avoit  été  fondu  on  lé 
innoitroit-  à  foh  verre  blanc  &  fpon- 
nt  :  faifs  doute  il  s'eft  trouvé  trop  ré- 
taire ,  il  a  iréGfté  au  degré  de  chaleur 

fuffifoit  pour  fondre  le  fchori  &  la 
rc  de  corne. 

B  demandai  avec  le  plus  grand  empreC-. 
ent  au  guide   qui  avoit  rapporté  ces 
Tes  (  I  )  »  s'il  n'avoit  point  vii  dâiqs  le 
Snage  de  ce  rocher  des  pierr^es  brûlées^ 
femblables  à  du  mâchefer  ,  qui  mon-" 
[ent  des  indices  plus  sûrs  de  Tàâion  du' 
;  ilm'aflura  très- pofîtivemehC  qu'il  n'en 
it  vu  aucune  ,  &  divers  échantillons^ 


r 

■i 
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4^4         LlTIIOroOIE  DE  LA  couRse. 
qu'il  ovuit  rapportés,  entre  Urquels  écoïC  ] 
un  fragiueiu  du  rucher,  le  plus  élevé  qa':b 
eullcnt   atteint ,  ne  pacoiiïoit  en  aucune  ' 
manière  avoir  été  altérés  par  le  feu. 

Je  dérefpérois  de  tne  rendre  raiCon  de 
ce  fingulier  phénomène  ,  lorfque  je  me 
rappelai  que  je  pcfTédois  un  morceau  de 
brique  frappé  par  la  foudre  ,  &  dont  h 
furface  étoit  couverte  de  huiles  femblablcs 
à  celles  de  mes  granits.  Le  tonnerre  tombi 
il  y  a  quelques  années  fur  la  cheminée 
d'une  niaifon  de  notre  ville;  un  hocntne  d« 
beaucoup  d'erprit,  qui  m'honoroît  de  fou 
amitié.  &  dont    nnus  reprettans  la  nette 
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l'ai  dit  »  de  bulles  vitrifiées.  J'étois  alord 
dans  les  montagnes,  mais  il  voulut  bien 
me  conferver  ces  morceaux  remarquables , 
qui  me  font  devenus  plus  précieux  encore 
par  leur  rapport  avec  les  granits  dont  il  efi: 
ici  queftion. 

Ces  fragmens  de  brique  font  ,  précifé- 
ment  comme  ceux  de  mes  granits ,  parfe» 
mes  à  leur  furface  de  bourfoufflures  ,  les 
unes  entières,  les  autres  rompues,  d'un 
verre  gris«verdâtre  ,  tel  que  le  donne  cette 
même  brique  lorfqu'on  la  fond  au  feu  du 
chalumeau;  mais  l'intérieur  de  la  brique 
n'eft  nullement  altéré  ;  il  eft  même  d'une 
couleur  pâle ,  qui  prouve  que  ces  briques 
n'avoient  été  que  médiocrement  cuites ,  & 
qu'ainfi  ces  bulles  ne  datent  point  du 
moment  de  leur  cuiflbn.  D'ailleurs  le  mor- 
tier dont  on  entoure  les  briques  en  les  em- 
ployant à  la  maçonnerie  fe  feroit  attaché  à 
ces  bulles  ,  &  auroit  rempli  celles  qui  font 
ouvertes ,  ou  plutôt, comme  elles  fonttrès- 
-fàillantes  &  fragiles,  elles  auroient  été  dé- 
truites avant  d'arriver  à  l'endroit  où  les 
briques  dévoient  être  employées.  Je  ne 
ianrois  donc  douter  que  les  bulles  dont 
ces  fragmens  de  briques  étoient  côuvetts 
Tom  IF.  Gg 
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lans  Pair  dephlogiftiqué.  Je  voulus  auQi 
aciliter  la  fufion  eu  Peflayant  fur  la  pierre 
le  corne  feuilletée ,  corneus  fijjilis  mollior 
'V'  qui  ed  la  pierre  la  plus  fuGbIe  que  je 
:onnoi(re. 

Ma  batterie  éleârique  n'eft  comporée 
jue  de  deux  jarres  ;  mais  ces  jarres  font  de 
iintglàfs;  &  elles  ont.  Tune  15,  l'autre 
14  pouces  de  diamètre ,  enforte  que  la 
3artie  couverte  de  feuilles  d*étain  a  dans 
:hacune  d'elles  près  de  6  pieds  quarrés  de 
lirface.  Ces  deux  jarres  réunies  produifent 
les  effets  beaucoup  plus  grands  que  des 
batteries  compofées  de  petites  bouteilles  , 
lors  même  que  ces  bouteilles  font  aflfez 
multipliées  pour  que  la  fomme  de  leurs 
furfaces  foit  double  ou  même  triple  de  celle 
des  grandes  jarres. 

Je  pris  un  morceau  de  pierre  de  cornç 
d'un  pouce  environ  de  longueur  ,  fur  une 
épaifleur  de  6  à  7  lignes  ;  je  T-affujcittis  avec 
de  la  cire  molle  dans  un  gros  tube  de  verre  » 
de  manière  que  deux  pointés  de  métal  , 
éloignées  de  toute  la  longueur  de  lapierire 
&  engagées  entre  fes  feuillets  èSiigeàfljbitt 
tiétincelle  à  pafler  au  traTérS  de  cette  méine 
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aclàmes  avec  un  couteau  la  furface  de  ce 
ragment;  elle  prit  auffi  un  œil  gris  ;  mais 
xtte  furface  obrervée  à  la  loupe  ne  pré- 
enta qu'une  poufiiere ,  compofée  de  grains 
fi:  d'écaillés  angulaires ,  Se  non  point  des 
bulles  qui  «uflent  l'apparence  d'une  yitrifi- 
Dation. 

§.  1 1  f  î.  Les  rochers  les  plus  élevés  que  CrnnjtcBl 
ces  gens  atteignirent ,   qu'ils   prétendent  ^^  ^ 
l'être  qu'à  60  toifes  de  la  cime  du  Mont-  Mont. 
Blanc,  &  dont  ils  rapportèrent  des  échan- 
tillons, font  auffi  un  granitello  compofé 
le  fchorl  fpathique  noir  &  de  feld  •  fpath 
blanc,  mais  fans  mélange  de  pierre  de 
Dome.  On  n^y  voit ,    comme  je  l'ai  dit  » 
lacune  trace  de  Taâion  du  feu. 

Cfis  rochers  font  au-deiTus  de  l'Allée-^ 
Blanche ,  ou  plutôt  à  ce  que  je  ctoxt ,  an- 
deflus  du  glacier  de  Miage,  où  j'ai  trouvé 
de  il  beaux  blocs  de  ce  granitello,  §.  %$%• 
J'ai  reconnu  auffi  du  haut  du  Cramont» 
que  la  pente  du  Mont-Blanc  au  Sud*Oueft 
n'étoit  pas  compofée  du  granit  dur  qui 
forme  le  coeur  &  la  pointe  de  cette  haute 
montagne  ;  mais  d'une  matière  plus  ten« 
jdre  &  plus  fer£ngîneu&^  5*  9ii«  Je  ne 
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us  les  retirotis ,  mais  qu'ils  font  l'ou* 
âge  ^  &  pour  ainfî  dire,  la  création  de 
tte  même  analyie.  .    .      ^ 

Ja^wois  fiut»'à  cette  objedion  des  ré- 
infes  générales  ^  quand  ÎI  m'eft  venu  dans 
ftprit,({ue*la  manière  la  plus  péremptoire 
y  répondre ,  feroit  de  mêler  enfemble  des 
lantités  connues  dexhaux  de  fer  &  des 
oq  (erres  primitives  pures;  de  fondre  ce 
lélange ,  fuivant  le  procédé  de  Bergman  ^ 
ins  Pailkali  minéral  ;  &  de  Tanaiyfer  en 
livant  le  procédé  de  ce  grand  chy mille, 
erfeâionné  encore  par  M.  KiawAN.  Cette 
xpéfience  fi  fîmple  n'avoit  pas  été  faite , 
u  moins  nePai-je  lue  nulle  part.  J'ai  donc 
ru  ,  devoir  l'exécuter  avec  tout .  le  foin 
K)flible  ;  &  pour  être  par&itemèqt  à  Pabri 
le  tout  mélange  étranger,  j'ai  fait  dans 
la  creufet  d  argent  pur  la  fufion  des  terres 

)ar  Talkali. 

•  ■  •      *  ■  '  .   '  '  ' 

*  Les  réfultats  que  j'ai  obtenus  m'ont 
ait  voit^  que  fi  Fobjedion  n'étoit  pas  entié- 
'èmént  fondée ',  fi  Ton  retiroit  par  Panalyfë 
les  mêmes  terres  &  le  même  ntétal  donf 
on  avoit  ftût  le  mélange,  au  moins  ne le^ 
retiroit-ou  point  exaâembnt 


47^  LiTHOLooiB  ne  la  course 
proportions.  J'aurois  dû  le  préfumer  à  l'a- 
vance d'après  les  espèriences  rapportées 
dans  le  Cours  de  Cbymie  de  Dijon  »  Tom. 
li.  pag-  S7  &  fuiv.  &  d'après  celles  de 
M.  AcHABD  ,  Creits  ,  AvnoUttt  i^gs.  En 
efFet.ces  expériences  démontrent  que  di- 
verfes  terres  fimples  éprouvent  par  leur 
fuûon  avec  l'alkali  fixe  des  modiScatioos 
capables  de  déguifer  la  nature  d'une  partie 
de  leur  fubltance  ,  &  de  faire  enfuite  cod> 
fondre  cette  partie  avec  d'aucies  terres. 

J'ai  donc  cru  devoir  m'appliquer  à  re- 
chercher par  la  voie  de  l'expérience,  quelle* 
font  ces  modifications  8t  quelles  font  les 
erreurs  qui   peuvent  en  réfuJtcr  dans  les 


iJLi*i 


■r"T" 


ANALYSE 

De  quelques  expériencts  faites  pour  laditirmlntion 
des  hauteurs  par  le  moyen  du  ba  ramure  ; 

ParJEANTREMBLEY, 

Correspondant  de  l^ Académie  Roy  aia 

DES  Sciences  de  Paris. 

*  I 


AVIS. 

Ce  petit  mémoire  a  été  préfenté  en  17S1  à  rAcadé^r, 
mie  Royale  des  Sciences  de  Paris.  Cette  illuftre  Com« 
pagnte  ayant  approuvé  les  vues  dans  lefqueUes  il  a  été 
compofé,  a  invité  l'Auteur  à  le  rendre  public.  On  ne^ 
peut  trop  répéter  que  le  but  de  ce  Mémoire  cft  uni<«' 
quement  d'indiquer  la  méthode  à  fuîvre  dans  ces  recher*  ^ 
ches,  &  de  prouver  la  nécefTité  d'en  faire  de  non* 
▼elles  ,  &  non  de  fubfticuer  une  règle  déterminée  à- 
celles  qui  (ont  déjà  en  ufage  parmi  les  Fbyfîciens.     ^ 


Analyse  de  quelques  expériçnces  faites  pour 
la  détermination  des  hauteurs  par  le, 
moyen  du  baromètre. 

w 
1  >     • 

§.  I.  JLi  À  méthode  ^e  M.  De  Luc  pour- 
mefurer  les  hauteurs  par  le  baromètre  e(t , 
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fùlement  cherché  à  lui  appliquer  une  côiv> 
îâion»  &  phifieurs  autres.  M.  Db  Luc  a 
éduit  cette  même  règle  dé-fes  expériences  ^^ 
lais  Youfont  éviter  de  fe  fervir  du  calcul" 
itégraj^  il  y  efl:  parvenu  4'iine  maniera 
)rt  indireâe  &,  Jbrt  pénible.   Mais  il  ne 
'eft  pas  contesté  de  cette  règle  ^  &  confît 
érant  que  Tétat  de  Pair  varioit  par  la  cha« 
rar»il  a  cherché  à  corriger  les  hauteurs^ 
rouvées  par  la  règle  précédente  »  d'aprètf 
es  obfervatioris  du  thermomètre  ^  faites 
ux  deux,  eittréniités   de  ces  hauteurs.  II 
i  pris  pour  chaleur  moyende  le  degré  1 6  | 
lu  thermomètre  de  Réaumitr  »  qui  marque 
to  à  l'eau  bouillante  ^  &  il  a  prefcrit  de 
irendre  les  différences  entre  ce  degré  8â 
es  degrés  obfervés  à  l'extrémité  fupérieujr e 
S:  à  l'inférieure,  d'ajouter  ces  degrés  avec 
eurs  fignes ,  de  prendre  la  moitié  de  cette 
Tomme,  laquelle  je  fuppofe  =  =i='n  ,   Si 
d'ajouter  ou  de  retrancher  à  la  hauteur  coL 
rigée  les  ^  de  cette  hauteur ,  fuivant  qutf 
n  a  le  fîgne  +  ou  — •  On  en  verra  plus 
bas  des:  exemples.  M.  De  Luc  ^  en  fuppoi 
faut  de  nouvelles  échelles  de  thermomètre  ^ 
a  Amplifié  cette  règle  pour  ceux  qui  ne 
cherchent  qu'à  l'exécuter  aveuglément  & 


I' 
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peniant  le  (éjour  qu'i 
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ces  montagnes   avoie 
*  •<  M.  De  Luc,  &  la  pi 

fervi  de  baHs  à  fes  exp 
culs.  J'ai  été  témoin 
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sn  relativement  aux  imperfeâions  de  la 
iéthodç  barométrique.  Ainfî  les  mefures 
^ometriques  font  certainement  hors  d'at- 
linte  dans'ce  cas-ci.  JVL  le  chevalierScHucK* 
URGH  ,  (^oyez  fon  mémoire  dan;  les 
anfadions  philofophiques  pour  1777)  en 
ilculant  la  hauteur  barométrique,  s'eft 
irvi  des  préceptes  de  M.  Horsley  qui  a 
kloit  ies  calculs  de  la  méthode  de  M.  De 
.uc  aux  mefures  anglaifés.  Le  réfuUat  de 
ss  calculs  a  été  que  la  méthode  de  M. 
)e  Luc  donne  les  hauteurs  trop  petites  d'en* 
iron  ^  plus  ou  moins.  M.  Schuckburoh 
calculé  des  tables  où  il  tient  compte  de 
ette  correâion.  Mais  cette  correâion  eft 
urement  empytique  ;  elle  confond  en- 
r'elles  les  erreurs  des  deux  parties  de  la 
léthode ,  qu'il  étoit  cependant  effentiel  de 
liftinguer  ,  car  l'important  étoit  de  favoir 
iifqu'à  quel  point  la  méthode  fimple,  fon- 
lée  fur  la  loi  de  Mariotte  ,  étoit  en  défaut, 
k  de  quelle  exaâitude  étoit  la  corredion 
>our  la  chaleur ,  imaginée  par  M.  De  Luc. 
VI.  HoRSLET  dans  fes  règles  a  confondu 
:es  deux  chofes  ;  il  a  mis  dans  la  corredion 
>our  la  chaleur  une  partie  de  ce  qui  devoit 
l^ntrer  dans  la  règle  principale,  afin  quth 
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i  refte  +  1,87.  Le  thermomètre  étoit  en 
laut  à  6f^,  o  de  Fahrenheit  ou  14^,^7 
le  Réaumur.  Otez  16,  751!  refte  —  2,08; 
I  fomme  de  ces  deux  différences  eft  =  + 
t  87  —  2,08= — o,ai&  n  = — o,  lOf. 
Donc  la  correâion  pour  la  chaleur  eft 

=  —  £462,336)  X0,I05        ==  — .  O,   22c.    Donc 
.  aïs  '        ' 

I  hauteur  corrigée  eft  ==  462 ,  ?  36  —  o , 
,2  f  =  462 , 1 1 1  =  a772 ,666  pieds  anglais. 
kl.  Schuckburoh  trouve  277  c ,  246.  (  Je  ne 
lis  d'où  vient  la  différence,  parce  que 
ignore  jufqu'où  les  réductions  de  M.  Hors- 
,EY  font  exaftes ,  mais  cette  différence  n'eft 
l'aucune  conféquence  pour  mon  but)  Or , 
1  méthode  géométrique  donne  i8;i,3« 
)onc  Terreur  de  la  méthode  fimple  = 
774,016  —  2831 .  3  =  ^^=  -  îliîs, 
l  Terreur  de  la  méthode  de  M.  de  Luc  eft 
=  2772,  666— 28?i,3  ==  —  11111=  - 
^'  Jappelle  méthode  fimple  celle  où 
on  lie  fait  point  de  correâion  pour  la 
haleur. 

§.  4^  Voici  maintenant  une  table  qui 
ontient  les  réfultats  d'un  femblable  calcul 
lit  pour  les  quinze  obfervations  que  rap- 
orte  M.  ScHucKBURGH.  Le  degré  du  ther^ 

.«  4 
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;rreurt  de  la  méthode 
fimple. 
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Les  treize  premières  obfervations  ont 
té  faites  fur  Salève  &  furie  Môle;  laqua- 
:orzieme  eft  une  obfervation  de  M.  de 
Saussure,  faite  fur  le  fommet  du  Môlc& 
roraparée  avec  le  baromètre  obfervé  par 
M.  de  Luc  le  cadet  à  Genève.  La  quinzième 
obfervation  a  été  faite  par  M.  Schukburgh  ^ 
i  réglife  de  Saint  Pierre  de  Rome. 

§.  5*  On  voit  d'abord  par  cette  table  que 
[es  erreurs  de  la  méthode  fimple  font  con& 
ramment  moindres  que  celles  de  la  méthode 
i€  i^  jû£  Luc.;  mais  jcette  coaclufion  n'oft 
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que  particulière  ,  &  il  faut  confidérer  li 
chofe  ious  u  n  autre  point  de  vue.  En  comp^ 
rant  les  erreurs  delà  oiéthode fîmple  pour 
les  neuf  premières  obfervations  avec  1» 
degrés  du  thermomètre ,  on  voit  que  la 
moindre  erreur  correfpond  au  degré  ii,22ï, 
que  l'erreur  a  augmenté  à  mefure  que  la  cha- 
leur a  augmenté ,  à  quelques  petites  anoms' 
lies  près ,  &  a  toujours  été  négative,  &  que 
lorfque  la  chaleur  a  été  au-defTous  de  ce 
degré  ,  l'erreur  eft  devenue  affirmative-  U 
fuivroit  donc  de  ces  obfervations  que  l'er- 
reur feroit  =o,  au  degré  12,  170,  au 
lieu  que  M.  de  Luc  a  fuppofé  ce  degré 
flïais    les    obfervations  dix  & 
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pas  dire  avoir  obfervé  les  chaleurs  de  la 
'  même  colonne  d'air  en  haut  &  en  bas ,  ce 
qui  rend  ces  obiTervations  peu  propres  aa 
but  ^  comme  le  remarque  très  -  bien  M. 
ScHUCKBUROH.  Il  faut  donc  pour  détermi* 
lier  le  point  où  la  correâion  eft  nulle,  avoir 
des  obfervations  plus  éloignées  de  1 2* ,  & 
cela  eft  furtout  néceflaire  pour  déterminer 
le  coefficient  que  M.  de  Luc  fait=  ^  ;  il 
ne  faut  faire  entrer  dans  cette  détermina* 
tion  que  les  obfervations  éloignées  du  point 
où  la  correâion  eft  nulle ,  parce  que  pour 
celles  qui  en  font  fort  près ,  une  légère 
erreur  dans  le  point  fixe  »  peut  produire  de 
grands  écarts. 

$.  6.  L'ON  trouve  auffi  dans  les  tranfao» 
tions  philofophiques  pour  1777  un  mé- 
moire très^étailié  de  M.  le  colonel  Rot  ^ 
fur  le  fujet  que  je  viens  de  traiter.  Il  con- 
tient 8  j  obfervations  de  hauteurs  baromé- 
triques ,  faites  en  Angleterre  &  comparées 
avec  les  mefures  géométriques.  Au  moyen 
de  ces  obfervations  j'ai  calculé  la  table 
fuivante  qui  eft  parfaitement  analogue  à 
celle  que  j'ai  donnée  pour  les  obfervations 
de  M.  le  chevalier  Schuckburgh.  Commo 
l^s  ob^ervatiot^  rapportées  par  M.  le  colo<» 
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nel  Roy  font  laites  à  toutes  fortes  de  chaleurs,  elles 

lemplllfent  le  vuide  que  laiffoient  celles  de  M.  le 

thcvalier  Schuckburgh.    Les  feize  premières  fc 

trouvent  aufli  dans  le  mémoire  de  ce  dernier. 

Ei.tu.si1r|.,,„ÉihoiIs 
r...  pie. 

Tl.™.mnr.. 

Em.ilïUn)*ih. 
de  M.  dcl^t. 

En-«.  dt  II  "»■ 

31 

36a 

"■".t     J 

1 

lr.72 

-1^ 

lOOOO 

10000 

loooa  1 

2 

56 

+ 

loooo 

3J8 

J3 

+ 

10000 

' 

10000 

lo8 

+ 

lOOOO 

244 

10 

^ 

9,27 

10000 

lOOOO 

4 

207 

+ 

8,23 

198 

+  ''  J 

10000 

10000 

looooJ 

,     ^'^ 

f,  ^Q 

279 

60 1 

feu   ti  MESURE 

DBS   HAUTEURS. 

»3 

tiMu,  étUmttbodt 

Brri.dt  U  uf  ih.      Em 

de  u  mélh. 

Ompl.. 

dïH.  ikLuc 

oniç.ét. 

586 

294 

109 

jl 

+ 

—  1°.II 

— 

lOOOO 

lOOOQ 

10000 

_    78 

5.^ 

220 

12 

17.28 

+ 

10000 

10000 

lOOOO 

+  J=L 

■43 

47 

13 

-0.67 

+ 

lOOOO 

loooo 

JOOOO 

+  --1 — 

13,50 

144 

+ 

tu 

14 

10000 

lOOOO 

loooo 

15 

+  =' 

2'5 

27 

10,90 

10000 

lOOOO 

iOOOO 

[6 

-1- 

218 

+ 

17     . 

9-33 

10000 

10000 

lOOOO 

.89 

'94 

38 

17 

+ 

8,67 

+ 

—    '      - 

10000 

10000 

10000 

290 

284 

18. 

[« 

16,9 

10000 

lOOUO 

IOOOO 

>9;î 

298 

43 

'9 

I4>44 

10000 

lOOOO 

10000 

307 

276 

6 

10 

—  • 

17.44 

— 

JOCOO 

* 10000 

IOOOO 

20 

82 

1«2 

15.40 

+ 

IGOOO 

lOOOO 

leooo 

I4R 

102 

145 

la 

+  — — 

11,44 

—           •  ■ 

+ 

10000 

10000 

lOOOft 

I 


.    r 


!• 


»', 


[ 


.^î 


I 


13.67      ï- 


»3.33    I- 


^3*7S    I  — 


14»  II    '  — 


11,5     l_ 


0,56     I  — 


0,67    |_  . 


8,44    |-_  , 


■tm    ta    HE80RB 

■sa    HASTKVlkB.           If 

tonKfclinétlMdc 

Ewnitltméth. 

Ein.dcUmMv 

Itapl.. 

dcM,  diUc. 

.     Mt.i|<e. 

559 

210 

12 

:S 

+ 

1.11 

loooe 

loeoo 

lOOOO 

«38 

161 

6 

+ 

0,78 

+  — -. 

lOOOO 

lOOOO 

loooa' 

574 

185 

14     1 

7 

+ 

Il  33 

lOOOO 

10000 

lOOOO  j 

869 

125 

51 

8 

+ 

—  a.  94 

+ , 

lOOOO 

lOOOO 

looco  1 

540 

267 

77 

9 

+ 

0,28 

—            "~ 

•  loooo 

10000 

looao 

I5î 

247 

14 

P 

+ 

S>38 

—   ^— — ^ 

lOOOO 

10000  ' 

lOOoa 

189 

240 

17  ■ 

(I 

+ 

7*67 

10000 

10000 

loooa 

90 

ao? 

,       ■♦' 

1» 

a. 

10,44 

+  

looeo 

10000 

loooa 

41 

383 

160 

13 

+ 

7.67 

lOOOO 

lOOOO 

lOOOO 

189 

39a 

■51 

14 

+ 

— — 

4.50 

—  

+ . 

10000 

10000 

loooo  ' 

181 

228 

1 

e 

+ 

8.11 

_  

10000 

10000 

10000 

l6 

+ 

.134 

9.44 

210 

i6 

+              » 

«  • 


•       « 


'f6 


49 


50 


51 


52 


53 


54 


55 


56 


+ 


+ 


+ 


+ 


+ 


+ 


+ 


lOOOO 

10000 
292 

lOOOO 

44 

lOOOO 

80 

10000 
269 

lOOOO 

194 

lOOOO 

248 

lOOCO 


5*56 


5«33 


5^9 


9,8   '- 


10,61 


6,9 


9^  ^7 


8,90 


LA    HBSVRB 

Thcnnoninte. 


CES    RlDTEtnu. 


tt 

ANAtïtE     o'BXPERItMCH 

TùeimcniïUï. 

Eri).  ilcllmiih. 
de  M- dt  Luc 

Err..  It  1.  ml^ 

.        ''? 

311 

9< 

f 

+ 

6.44 

loooo 

loooo 

10000 

468 

186 

as 

?2 

+ 

3*33 



+ ^ 

lOOOO 

678 

IDOOO 
160 

lOOOtf 

42 

n 

^ — 

0  ,05 



+  — ' 

loooo 

695 

+  - — 

10006 
241 

toooo 

63 

?4 

■ —  2i  11 

loooo 

396 

10000 

39» 

ÏOOOO 
30I 

?5 
76 

loooo 

108 
+— 

lOCOO 

0,44 
11,00 

lOOOO 

162 

10000 

toooo 

+  1 

lOOOO 

T-» 

^.  ■='- 

R.3a 

271 

42 

SUR  Lk  MESlfRE  DES  HAUTEURS: 


Erreurs  de  li  méthode     Thermomètre. 
fimpJe. 


S3 


S4 


+ 


129 


lOOOO 

3 


lOOOO 

148 

I     lOOOO 


9' 38 


Il  «56 


n>56 


I 


Errs.de  U  méth. 
de  M.  de  Luc. 

218 


lOOOO 

344 

lOOOO 

97 
10000 


Errs.  delamit^ 
corrigée. 

17 


1 


lOOOO 


§.  7.  Voici  le  parti  que  j'ai  tiré  de  cette  table: 
j'ai  ajouté  enfemble  les  nombres  de  trois  colonnes 
pour  chaque  degré  du  thermomètre ,  &  divifant  par 
le  nombre  des  obfervations ,  j'ai  obtenu  des  nom- 
bres moyens  pour  chaque  degré.  Par  exemple» 
j'avois  trois  obfervations  qui  fe  trouvoient  entre  le 
6^.  Se  le  7^  degré  de  Réaushjr  ;  en  les  ajoutant 
&  prenant  le  tiers»  j'ai  trouvé  qu'à  6^,  54;  Terreur 
de  Ha  méthode  fîmpie  étoit  j~5  &  celle  de  la  mé- 
thode de  M.  DE  Luc  — f^.  J'en  ai  fait  autant  pour 
tous  les  autres  degrés  ,  ce  qui  m'a  fourni  la  tablé 
fui  vante.  Au  refte  je  dois  remarquer  que  les  obfer« 
vations  84  Se  85  font  de  M.  l'abbé  de  la  Caille  , 
qui  les  a  faites  au  Cap  de  Bonne- Efpérance;  j'em 
dirai  un  mot  plus.  ba$. 
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obrervatioas.de  M.  Schuchbukgh  ,  dé 
Texaditude  derquelles  j'étois  sur  ,  s  accor* 
doient  très- bien  avec  la  plus  grande  partie' 
des  obfervations  du  colonel  Rot  ,  &  que 
la  moyenne  entre  les  obfervations  du  che- 
valier ScHucKBUROH  s'accordoit  très-bieii 
avec  la  moyenne  entre  toutes  les  obferva- 
tions du  colonel  Rot  ,  qui  trouve  pour  le 
degré  où  la  correâion  eft  nulle  »  i  i®  ,  25 
de  RéAUMUR  9  tandis  que  les  obfervations 
du  chevalier  Schuckburgh  donnent  ce 
degré  plus  près  de  12®  ,  j'ai  pris  n®,  V 
pour  le  degré  où  la  correâion  pour  la 
chaleur  eft nulle;  &  ce  degré  étant  trouvé, 
j'ai  cherché  le  coefficient  que  M.  de  Luc 
fuppofe  =  5^  en  mettant  au  lieu  du  nom* 
bre  21  f  une  inconnue  x,  &  déterminant 
cette  inconnue  par  les  différences  trouvées 
pour  la  méthode  fînjple ,  ce  qui  m*a  donné 
la  quatrième  colonne  de  la  table  précé« 
dente. 

§•  9.  Avant  de  prendre  un  milieu  entre 
tous  ces  coëffîciens»  dont  la  plus  grande 
partie  ne  différent  pas  exceflîvement  les 
uns  des  autres ,  j'ai  exclu  en  vertu  de  la 
remarque  £dte  ci-deflfus,  toutes  les  obfer« 
vations  faites  entre  10^  &  ij^t  comofe 
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iait  pour  les  autres  colonnes  de  cette  même 
;able ,  réuniflant  les  nombres  de  degré  en 
legré,  &  prenant  des  milieux;  ce* qui  m'a 
ionné  la  cinquième  colonne  de  la  dernière 
table. 

m 

§•  II.  La  quatrième  colonne  de  la  pre- 
mière table ,  qui  eft  deftinée  aux  obferva-^ 
tions  de  M-  le  chevalier  Schuckburgh» 
fait  voir,  i^  qu'il  n'y  a  point  d'erreur  bien 
ponfîdérable  ;  2^.  que  les  erreurs  font  en 
plus  &  en  moins  ;  3^.  que  la  moyenne 
entre  toutes  ces  erreurs  eft  de  +  j^  ce 
qui  eft  une  quantité  bien  petite. 

§.  12.  La  cinquième  colonne  de  la  troi- 
Qeme  table ,  qui  eft  deftinée  aux  obferva* 
tipns  de  M.  le  colonel  Roy  9  fait  voir  » 
1^.  que  la  plus  grande  partie  des  erreurs 
n'eft  pas  confîdérable  ;  2^.  que  ces  erreurs 
font  en  plus  &  en  moins  ^  ce  qui  doit  tou- 
jours avoir  lieu  dans  une  bonne  règle  ,  au 
lieu  que  par  la  règle  de  M.  de  Luc 
toutes  les  erreurs  font  en  moins  ;  3^.  que 
les  écarts  un  peu  confîdérables  fe  trouvent 
;lans  les  pbfervations  faites  dans  les  tems 
les  plus  chauds ,  obfervations  que  nous 
ivons   regardées    comme  plus  fufpedles  ; 

^""^  ^uç  k  Qioyennç  entte  loate^  ces  eueufii 
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femble  t)lus  philofophique  :  car  ce  qu'on 
cherche ,  c'eft  la  correâioa  qu'on  doit  ap- 
pliquer pour  chaque  degré  de  chaleur ,  & 
ce  n'eft  qu'en  prenant  des  moyennes  de 
la  manière  que  nous  l'avons  fait ,  qu'on 
peut  favoir  à  quel  degré  la  correâion  doit 
être  nulle  »  &  quel  doit  être  le  coefficient 
qu'on  doit  employer  ;  fi  ce  coefficient  eft 
confiant  ou  varie  (bivant  une  certaine  loi» 
Il  feroit  à  défirer ,  par  exemple ,  que  l'on 
répétât  en  Angleterre  les  obfervations  faites 
à  des  chaleurs  qui  paflfent  le  12^  degré  de 
RÊAUMUR  9  pour  voir  fi  les  anomalies  qu'on 
trouve  dans  les  obfervations  du  colonel 
RoY  difparoitroient  ;  &  en  accumulant  les 
obfervations  ,  &  prenant  des  moyennes  de 
degré  en  degré,  il  efi  probable  qu'on  arri« 
veroit  enfin  à  quelque  milieu  qui  feroit  le 
meilleur  poffible  ,  &  qui  remédieroit  au- 
tant  que  cela  fe  peut  aux  divers  effets  des 
erreurs  qu'on  ne  fera  peut-être  jamais  en 
état  d'eftimer  exaâement. 

§.  14.  La  règle  que  j'ai  employée  & 
tirée  du  calcul  de  toutes  les  obfervations  « 
peut  s'obtenir  auflî  d'une  manière  aflez 
£mple  par  le  raifonnement  fuivant  Quelques 

obÂxyÂtions  de  M.  le  chevalier  Schucs- 
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tedion  fur  la  hauteur  totale  :  donc  i*  do 
Réaumur  répondra  à^.  Yî,âç=ïl9.  M.  le 
colonel  Roy  prend  donc  11^15  au  Uea 
de  16^,75 ,  &  169  au  lieu  de  2if*  Si  Ton 
Teut  maintenant  avoir  un;  milieu  entre  ces 
deux  méthodes  »  il  faut  prendre  pour  *  le 
point  où  la  correélion  eft  nulle ,  un  milieu 
€ntrcii*,«5  &.ii«,7î,  favoir  nM;  & 
de  même  peur  le  coefficient ,  il  faut  prendre 
un  milieu  entre  les  nombres  215*  &  169 ^ 
ce  qui  donne  192:  ce  font  précifément  lea 
déterminaifoiis  que  nous  avons  trouvées 
ci-deflfus.  Il  eft  vrai  que  M.  le  colonel 
Roy  ne  fuppofepas  le  coëfHciedt  cont 
£int ,  &  il  eft  très-polEble  qu'il  ne  le  foit 
pas;  mais  il  faudroit  un  plus  grand  nombre 
d'obfervations  pour  déterminer  la  loi  qu'il  > 
obferve;  d'ailleurs  le  coefficient  conftant 
que  nous  avons  ^trouvé  tient  à- peu- près  le 
milieu  entre  les  différentes  erreurs  ;  &  dans 
les  ca^  particuliers  »  la  méthode  deM.  le 
colonel  Roy  ne  p^roit  pas  avoir  d'avan^* 
tage  (kr  celle-ci,  comme  on  peut  le  voie 
en  comparant  notre  table  avec  les  fiennes. 

'  §•  M*  Il  y  a  entre  les  obfervations  que 
je  viens  de  diicuter  &  celles  de  M.  de 
Imq  une  différence  eikntielle  »  qui  fembiç 
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moyens,  ce  qui  ne  devroit  pas  être»  fis 
comme  M.  de  Luc  perfide  à  le  croire ,  on 
devoit  obferver  le  thermomètre  au  foleil  Se 
non  à  Tombre.  Il  y  a  donc  d'autres  caufes 
qui  font  différer  les  réfultats.  Peut-être  la 
méthode  de  nivellement  qu'a  employée  M. 
DE  Luc  n'eft-elle  pas  à  Tabri  de  tout  doute. 
Cela    avoit   paru  ainfî  à  M.   le  chevalier 
Schuckburqh  ,  qui  avoit  élevé  contre  cette 
méthode  des  objeâions  dignes  d*étre  pe- 
fées.  Quant  à  la   méthode   d'obferver  le 
thermomètre  »  je  ne  fais  fi  M.  du  Luc  aura 
beaucoup  d'obfervateur^  de  Ton  avis.  Le 
thermomètre   expofé  au   foleil  donne  le 
réfultat  de  l'aâion  du  foleil  fur  cet  inftru- 
ment ,   À  non  la  chaleur  de  Tair  ;  cette 
aâion  varie  fuiyant  la  nature  &  la  couleur 
du  verre  &  de  la  liqueur  que  contient  le 
thermomètre;  ilfaudroit,  pour  que  la  pra- 
tique de  M.  DE  Luc  fût  fondée ,  que  les 
rayons  du  foleil  agiflent  fur  lair  comme 
far  le  verre  &  fur  le  mercure;  &  Ton  pour- 
xoit  citer  bien  desfaits  qui  paroiflent  prou« 
•ver  le  contraire. 

§.  \G.  M.  DE  Luc  cite  pour  confirmer 
fa  règle  des  obfervations  faites  lur  la  Dole  » 
Se  comparées  avec  la  mefure  gépmétrique 
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mémoire  fur  le  même  fujet,  où  Ton  ne  voit 
pas  s'il  a  fait  ou  non  des  fuppofîtions  pa« 
reilleSé 

§.  18.  Je  n*aî  point  calculé  les  obfer- 
vations  de  M.  Bouguer,  parce  qu'il  eft 
impofiible  de  favoir  à  quel  degré  de  chaleur 
il  les  a  faites  ,  comme  Ta  fort  bien  remar<- 
que  M.  le  chevalier  Schuckburgh.  M.  de 
Luc  a  fait  là  -  delTus  des  conjeâures  ,  mais 
je  crois  qu'il  vaut  mieux  s'en  abflenir  ici. 
Quant  à  M.  l'abbé  de  la  Caillé  ,  on  n'a 
que  deux  obferyations  de  lui»  dont  Tune 
donne  précifément  la  coredion  nulle  à  i  i*f, 
&  l'autre  la  donnéroit  nulle  entre  14^  & 
15^  ;  on  ne  peut  donc  rien  conclure  de  ces 
obfervations  :  elles  donnent  cependant  tou* 
jours  le  degré  plus  bas  que  celui  de  M.  de 
Luc.  On  ne  fait  pas  d'ailleurs  fi  M.  de  la 
Caille  obfervoit  le  thermomètre  au  foleil 
ou  non.  Je  ferai  encore  une  remarque  fur 
ce  fujet,  c*eft  que  lorfqu'on  obferve  le  ther- 
momètre au  foleil  fur  une  montagne ,  & 
qu'on  compare  Tobfervation  faite  fur  la 
montagne  avec  robfervation  faite  dans  une  ' 
ville  »  comme  à  Genève ,  où  Ton  obferve 
toujours  le  thermomètre  à  Y  ombre ,  on 
çQmmet  aéceflàirement  une  erreur»  paifqua 

fi 
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fanal  de  Gènes  »  l'autre  au  dôme  de  Milan.  En  voici 
le  réfultat. 
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M.  PicTET  regarde  robfervatîon  de  Milan  comme 
moins  lûre  que  celle  de  Gènes,  parce  que  pendant 
le  tems  qu'il  demeura  au  haut  du  dôme ,  le  baro- 
mètre varia  de  î^  de  ligne,  mais  cela  n'empêche 
pas  que  le  réfultat  de  cette  obfervation  ne  mérite 
dêtre  confi  iéré.  Car  quand  l'erreur  auroit  été  de 
ces  ^^  de  lii^ne,  ce  qui  n'eft  guère  podibe ,  cela  n'au- 
roit  produit  quun  peu  plus  d'un  pied  de  différence 
fur  la  hauteur,  ou  environ  ,-^31,3  fur  Terreur;  enforte 
qu'en  prenant  cette  erreur  du  côté  favorable  à  M^ 
DE  Luc ,  on  auroit  toujours  —  ^^  pour  Terreur 
de  fa  méthode  &  -j^f*^  pour  Terreur  de  1 1  nôtre,  c*eft- 
à  iirc,  que  les  deux  obfervatîons  de  Genes  &  de 
Milan  donncroient  toujours.  Tune,  le  point  où  la 
corredion  eil:  nulle,  plus  haut  que  ir\^  »  &  Tautre, 
plus  bas.  D.^ns  Tétat  aduel  des  cliofcs  ,  on  voit  cfue 
fans  changer  le  coefficient ,  Tobrervation  de  Goilcs 
donne  pour  le  point  où  la  correction ell:  nulle,  iiV^ 


c  :à 


cft  de  —  T^  &  celle  de  h 
:  5o55ô*  Ces  oblervations  conf 

fultat  général ,  favoir  que  A 
'  '  haut  le  point  où  la  corredi 

i  •  ne  nous  fourniflent  aucune 

des  déterminations  approch 
r- .  regardées  comme  probables. 

.■  pas  s'étonner  des  îrrégularitéi 

quelques-unes  des  obfervatioi 
RoY,  puilcju'on  en  voit  ici  \ 
,     ^       .      même  qu'on  feroit  concourir  t 

à  la  diminuer.  Si  la  hauteur 

r 

;^..  grande  de  i  pied  7  pouces  • 

P    '  M.  Oriani,  Terreur  de  la  mé 

feroit  encore  plus  grande  de 
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La  première  de  ces  obfervations  coïncide  fort 
bien  avec  le  réfultat  général  des  obfervations  pré- 
cédentes. La  féconde  s*en  éloigne  beaucoup  da- 
vantage ;  mais  dans  le  fens  contraire  à  M.  de  Luc» 
c'eft-à-dire,  qu'il  en  réfulteroît  que  le  point  où  la. 
correâion  eft  nulle  feroit  fort  au-dcffous  de  ii*^,f. 
Au  refte ,  on  peut  objeâer  contre  ces  obfervations» 
que  les  baromètres  &  les  thermomètres  n'ont  pas  ' 
été  obfervés  en  même  temps  en  bas  &  en  haut  » 
mais  feulement  réduits  les  uns  aux  autres. 

§,  22.  Tout  cela  fait  voir,  ce  me  femble ,  qu'il 
n*eft  pas  temps  encore  de  conftruire  des  échelles 
&  des  tables ,  pour  faciliter  le  calcul  ;  cela  pourra 
fe  faire  quand  on  aura  trouvé  une  règle  auflîsûi'C 
qu'il  nous  eft  permis  de  Tefpérer.  D'ailleurs,  le 
calcul  fondamental  eft  déjà  fi  fimple,  qu'il  ne  vaut 
guère  la  peine  de  l'abréger,  furtout  quand  cela' 
obfcurcit  le  réfultat.  Il  vaut  mieux  rapporter 
chaque  obfervation  au  degré  de  chaleur  auquel 
elle  appartient^  &  lorfqu'onaur^  une  pareille  table 


:8  Analyse  b'eXperiinces  ,  fre. 

complette  ,  &  coiiipulée  d'un  grand  nombre  d*ob- 
fervritions,  on  pourra  alors  cherchera  établir  une 
règle  h  moins  fjiuive  de  toutes.  L'on  pourra  faire 
entrer  en  ligne  de  compte  lès  irrégularités  locales 
qni  viuiincnt  de  ta  dilUibution  inéçale  de  la  cha- 
leur dans  la  colonne  d'air  ,  de  l'attraiSion  qu'exerce 
la  mnntJi;nc  iur  cette  même  colonne  d'air,  &c. 
?.I>iis  il  ne  tiuit  a.îmcttre,  s'il  eft  poffible,  que  des 
obfiTvatior.s  iixs  -  exaiflcs ,  fans  quoi  ta  fcience 
retruf^radt-ra  an  lii.ni  de  faire  des  progrès.  Il  faut 
en  particuliir  avoir  foin  que  la  boule  du  thermo- 
nîttri.-  iViit  ;  b'clument  dégagée  de  la  planche  à 
l:.v;(.-l't-  ;  lie  ilt  ;  ii-te  ,  fans  quoi  la  chaleur  appa- 
rcr.U'  P'^'.nri  li:  ;r;fr.r  de  beaucoup  la  réelle;  il 
t-ft  LCMi'ii.i;-'  q::":!  le  trouve    encore  des  obfer?a- 
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